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PREFACE- 

> I. 

Objet de cet^Ouvrage; 

C/ iV a beaucoup écrit fur Védu~ 
cation domeftique. EJl-cè pour 
Jïippléer, par La multiplicité des 
avis > à tous les inconvénients qu'eL 
le entraine ? Auroit-on méconnu. 
les avantages de ï Education com- 
mune , ou àéfefpéré.fîen jouir ? 
\A-t-on jugé plus facile de diriger 
àts Parens ignorons > mais \élèz 
pour leurs enfant , que de réfçr* 
mer d« Métrés entêtés de Wj 
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routines?Quand il y aurait quelque 
doute fur le choix y il ny en peut 
avoir fur la nècejjité : il nous faut 
une éducation publique. V affaire 
:tft de voir fia nôtre ejl bonne , 
pour lafoutënir, ôûji elle ejl dé- 
feftueufe , pour la corriger. Or 
en fe plaint depuis longtemps , G* 
aujourd'hui Von crie très -haut 
quelle ejl furement mauvaife • 
puifquun Pays Ji beau produit fi 
peud'excellens Hommes ; que Von 
y enfeigne mal la Religion , puif* 
quil en fort fi peu d! Hommes foli- 
dément Chrétiens ,• fr qu'elle ejl 
.conduite par de mauvais Maîtres y 
en cela même qu ils ont ï orgueil de 
fe croire irréformables. La^dejfus 
les efprits fermentent } le\éle s*é*i 
£haujftk,lapaJ[ion devient enthou* 



FRËFACÊ. f 
fia fuie ; on lie parle que defupprU 
mer , de chajfer , d'anéantir.' Mais 
Jèra-t4l dit que fous lepremiet 
des Rois , qui pouvant tout , ne 
Veut que le bieri'të l le : repos ; foui 
UTïMinijlàre éclairé , auquel Une 
manque que des fuccès pour couron* 
nerfes vues; avec un corps epifco*; 
pal plus jaloux de layaix.de Z'£- 
glife ù> du falut de \l y Etat : 7 qui 
de la domination .àf-dè s rièhejfes'; 
avec un ordre de Magijlrats ac~ 
coutumes à protéger les malheu* 
reux'y à mréftfter qu'aux abus f 
à ne févirque contre les vexations 
6* les crimes > fera-t~il ah que J! on 
attaquera tout fansrièn défendre* 
& que Von voudra fans ceffe inno* 
iterfans mieux faire , ou détruire- 
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fans édifier ? la fageffe écôiio* 
mique veut que ton maintienne 
le qui ejl , en empêchant quil ne 
nuife; que Von riabbatte point fa 
maifon y quand Hfuffit de la ré- 
parer; ou qu'on ne la renverfe , 
que pour en rebâtir une meilleure. 
Mais aujfi elle né permet pas de 
jtenfer que ce qui ejl foncièrement 
vicieux y puijfe jamais devenir 
bon; ni que ce qui a duré long* 
temps y doive pour cela refier tou- 
jours ; parce que la poffeffion ne 
feut être un droit > quand elle ejt 
contraire au titre qui ïétablit. 
Quel ejl ionc ici le titre? Quel ejl 
le principe fondamental de V Edu- 
cation publique ? c'ejt qu'embraf- 
fant tous les états > elle forme tous 
lesfujets aux vertus % au patrio* 



tifme , €f aux talens qui leur ca«- 
Yiennenû 11 ne s'agit pas ici dé 
xLifcuter les chofes & Us faitr , 
parce qu'il efi foutent mieux £i- 
gnarer le pajfé], que de lecenfwer> 
ni de juger les perfonnes G? leufi 
motifs 9 parce qu'on peut faire mal 
en voulant bien* Moisi JE en pri- 
fentatit fimplement un nouveau 
plan, Von faifok fentir tous Us 
défauts de l'ancien , les remèdes fif 
les moyen* * la quejlion neferoit* 
elle pas décidée, &ne rendroit-àn 
pus au Public un affe\ grand fer 
trice* pour Je flatter £en être ac- 
cueilli 6* fécondé ? Je me mets 
donc au rang des Archite&es : je 
me fuppofé même cônfulté ; parée 
qiïen effet tout citoyen 7 quia jaelr 
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ques lumières , a un ordre naturel 
de dire fon avis dans ce qui inté~ 
rejfe la Patrie > &fi vingt ans d'é- 
tude G* d'expérience ; un amour ^ 
pour les hommes que les: traver fies 
nom pu altérer , & la liberté d'une 
retraite profonde , où les préjugés 
fe taifent , ainji que les efpémnces 
& les, craintes , peuvent donner 
quelque droit de parler y foferai 
élever ma voix avec la, liberté mo~ 
défie que me permet leplusjufie 
des Gouvernemens^ la confiance 
gènéreufe quinfipirelevœu de tous 
. les gens de bien. Quand je paraîtrai 
mefervir des idées d'autrui y on vovr 
dra bien penfer que j'ai lu avec 
affei de mémoire pour profiter de 
. tout y Cf troppeùpour citer perfora 
pe. Qmndon nie trouvera des vues 
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^nouvelles tjepriedefuppofer $ ar- 
bora' quelles font réfléchies ,• ô* 
enfuite de les rejetter, pourvu qùob 
rencontre mieux. 

1 Pour mettre un'ordre aifé dans; 
la foule des idées qui fouventfe? 
compliquent , je partagerai cet ou* 
vrage en trois parties. 
. Après quelques obfervationsjïir 
£ 'Education en général, f offrir ai: 

■ i°i\Jn tableau méthodique des 
Gûnnoijfames humaines. 

De là viendra de foi même* 

2°. La diftribution graduelle 
èes études fcholaftiqutï; 

Enfin cherchant lés moyens 
d'étendre &• ààffwrer Uducatim 
publique, j'établirai, 

3 ?^L'mM. fia* laÀifipïw dés- 
EcoteSi. 



Je préviens que cette pattiè èjt* 
prefque toute de projets. Mais fi 
ton ne vouloit refaire que ee qui 
e fi > ce ne fer oit pas la peine dt 
projettes 

§> x. 

Objet de l'Education en général 1 

Il s'agit, d'un enfant. Il faut 
tn faire un homme > O il faut que 
tet homme foit Chrétien & Ci- 
toyen , Magifirat * Evéque , Gé+ 
tiéral £ Armée * Miftiftre d'Etat , 
un homme univérfel , s il fè peut , 
€f parfait en tout. Point de petit 
plan; point de vues bornées* La 
jeunejfe efi Vâge d'apprendre ; V £- 
ducation efi le noviciat de, la vie ; 
ù* dans la vie les états font di* 
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Vers. Pourquoi né feroit-6n pas 
préparé à ferVir la fociéti dans 
tous les emplois ? Ofera-t-ôn dé- 
cider d'avance un Jîijet dont lei 
taknsfont inconnus f O comment 
les talèns fe manifefleront-ils + 
s ils nom étéejfayés dans tous lei 
genres? Sçait-on les dejfeins de lu 
Providence ; ou peut-on rifquer de 
s'y oppofer ? Tous ne peuvent pas 
être Magistrats , ou Evéques. lly 
aura encore moins de Généraux & 
de Minières: mais il y aura plus 
de gens capables de l'être. Et ne 
faut"il pas des Maîtres qui Us fou 
ment > G» des fubaltemes qui les 
aident ? Des hommes de génie * 
qui conçoivent des projets utiles } 
des grands injlruits qui les prQ+ 
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fégent y G* des riches généreuse 
qui tentent de les réalifer ? Aur oit- 
on peur qu'il n'y eût trop d'ex- 
cellens citoyens r ou trop de grands ' 
hommes? Le premier moyen à éle- 
ver l'ame cefi d'étendre des idées. 
Il y aune ame G* un corps à 
former. Et ces deux objets rien 
font qu'un f auquel il faut que tout 
concoure. Un corps bien conjlitué 
fe prête aux opérations de lame ; 
€f une ame bien réglée facilite les 
fonftions du corps. D'une part 
famé &* gayeté , adreffe G* vi- 
gueur , propreté mule & grâces 
foutenues;de Vautre, connoijfances 
.étendues & jugement ferme , reli- 
gion fage & féntimens nobles; > 
• bonté vraie* & pqlitejfe aifle, -^ 
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Voilà où il faut diriger fes vues 
& fes foins , ouvrage grande d'un 
détail long 6* pénible , oùfouvent 
Von veut plus qu'on ne peut , par* 
ce que les fujets s'y refufent , où 
il ejl toujours perrriis d'èfpérer j 
& quelquefois très4rijujle de pré* 
tendre: mdîs quand on trouve des 
Aïfpojitions favorables , la métho- 
de fait tout : Ton féme à propos 3 
Von cultive avec patience i le temps 
amène les fruits. 

" On formera le corps par un 
régime modéré , & des exercù 
ces convenables. Les alimens 
jimples font les corps fains > le 
mouvement 6* le grand air les 
rendent vigoureux >• &* Tadrejfe y 
ficquife y m donnant un air d'aghj . 
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\itè & d'élégance , augmente fa 
force y ou y fupplée. Les hommes 
font trop mous , parce qu'on élève 
trop délicatement les enfans. L'ex- 
périence devroit corriger ; G* l'on 
fobjline contre l'expérience. J?oup* 
quoi autrefois la Noblejfç étoit? 
elle plus robujle > qu'aujourd'hui ? 
Elle vivoit à la campagne y dor- 
moit la nuit , çhajfoit le jour ait 
foleil & à la pluie , fe baignoit 
fouvent y Çf mangeoit beaucoup , 
non à force dç ragoûts ? qui bru* 
lent lefang & émoujfent les orga- 
nes , mais de fatigue fy à force 
d'appétit. Pourquoi les payjhns 
font ils moins fluxionaires , moins 
cacochymes y que les habitans des 
filles ? Ils vont mal vêtus , fou* 
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ptnt nuds pieds ^ s'enferment peu j 
travaillent fort ) ty. digèrent bien; 
leur malheur neft que à être trop 
pauvre. Pourquoi dans lès Pilles 
piêmes les çnfans des petits font* 
ils plus forts y plus adroits , plus 
çlertes, que ceux des grands? Ils 
fe donnent plus de mouvement y ils 
s- exercent. Ce riejl pas de se-: 
çhùujfer, qui eft à craindre; il 
faut agir fy tranfpirer y pour difi 
Jbudre les humeurs , ùt fortifier* 
les fibres ; maïs de fe refroidir , 
quand on a chaud; &• ton peut yr 
obvier. Endurcir la peau à tous 
les temps ; ajfouplîr les mujcles à 
tous lès exercices ; accoutumer 
ïejiàmac a tous les metsjimples ; 
yoilà ce $>i àomera, aux enfdnf 
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une famé ferme. Et.ceftcequeles 
pères négligent ,&ce que les mères 
n'entendent point. Les études ren- 
iant l'éducation affe\ fédentaire s 
il faut les couper par des délajfe* 
• mens aftifs. Le corps ne peut être 
fans fe mouvoir 7 non plus que 
ïamefans penfer. 

On formera Vame à force de 
bjons exemples , & d'inflruftion 
ménagées. Il ejl impojjible de fé~ 
parer ces deux chofes. La conduite 
des hommes 7 G* encore plus des 
enfans , va naturellement par imt* 
tation.Ileftplus commode défaire 
comme les autres , que d'examiner 
s ils font bien; & plus ils ont S .au*. 
torité P plus on eft tenté de les fui* 
yre. Un càraftére Jieureux fe per- 

vçrtir'i 
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Sertira paf mi dès médians , ou fer a 
du moins femblant de leur rejfem* 
bler 5 ce qui eft une lâcheté lion- 
teufe. Et un efprit bas ou méchant, 
qui ne verroit que de la générojïté 
ô* des vertus , s'il ne pouvait chan- 
ger y fe contraindf oit à les contre^ 
faire ; &• cejl quelque clwfe pour 
là fociété. V exemple domejlïque 
ejl donc la première leçon ^ G* la 
plus puiffantefur un jeune, cœur: 
Mais cet enfant fera homnte; 
il eji dejliné à marcher feul\ & 
peut-être àjwndùirè les autres : 
il lui faut des' principes à Vé~ 
preuve* dès. cir confiance s: ■■ Ot 
un difctrnemem éclairé eft W 
meilleur guide de Vàme. Les paf-. 
§pns fpnt moins, de mal que la^ 
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que la nonchalance y la fottife & 
terreur. 

L'étude ejl donc le grand point : 
Cf tout doit être étude. Mais que 
ce mot n'effarouche pas s toute 
étude peut - être une occupation 
douce y animée par leplaifir ou par 
la gloire. La gêne ejl fans doute 
une des premières chofes quon 
doive apprendre ; parce qu'il neji 
ni rang ni état dans la vie , où il 
ne faille fe gêner ; mais cefi une 
extrémité terrible que l'on enfoit 
réduit à pouffer Wgéne jufquau 
tourment. Cefi le cas de ces maU 
heureux que Vonécrajèparlari* 
gueur des Loix 7 parce quon dé* 
fefpére de les corriger. Les moyens 
durs G* viokns ne peuvent âf/e adk 
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mis que quand tous les autres ont 
été éprouvés en vain, G» qulil n'y 
a qu'un feul parti à prendre. 

L'étude ejl le grandpoint : mais 
l'étude n'ejl qu'un travail illufoire 
&Jlérile>'fi elle n'efi dirigée par 
unfçavoir plus judicieux que pro- 
fond , adoucie par une patience 
attentive yfoûtenuepar les appas 
de l'émulation , & ce qui ejl bien 
important , toujours ajjbrtie aux 
facultés a&uellts fcsfujets. Car 
il y a dijférentfs fortes d'études , 
comme ily a différentes fortes de 
connoijfances ; les confondre , ou 
fe méprendre à la valeur de cha- 
cune , ce feroit s'égarer dès le 
premier pas. Il faut donc voir, 
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d'abord ce que l'homme peutfçu- 
voir ) pour examiner enfuite et 
que l'éducation doit apprendre* 
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PREMIERE PARTIE. 

E tableau , que j'entre-* 
prends , ne peut-être que 
vaftejil y faut deïenr 
terne ,,de la précifion & des dé? 

ails. 

Divifion générale* 

U y a des connoiflances ûm* 

A 



plement inftrumentales j il y en â 
d'effentielles , & d'autres de con- 
venance* L'on verra bientôt fî 
cette diftin&ion eft arbitraire , ou 
fuperflue* 

Connoiffances infltumentales* 

J'appelle connoiffances inftru- 
mentales , Celles qui ne font que 
écs moyens d'apprendre > ou de 
produire ee qu'on fçaït > qui font 
moins des fciences , que la clef 
indifpenfable des feiences>& pour 
ainfï dire , les mains delà Raifon, 
dont il feroit impoffible de fe paf- 
fer , & ridicule de fe contenter. 
Tels font: ' 

i°. Le langage î ce qui com- 
prend jwlç* » lire, & "écrire ^ar 



tifage^ & félon les Idiomes di- 
vers , que le befoin prefcrit. Ceci 
demande une explication > qui 
à préfent m'arrêterait trop. 

t°. L'Arithmétique , foit h 
Vulgaire , qui compte avec des 
chiffres j foit ï Algèbre , qui gé- 
néralife encore plus les quanti* 
tés , en les défîgnant par des let- 
tres » fignes vagues^avec lefquels 
néanmoins elleofe calculer l'infi* 
ni. L'Arithmétique eft d'un befoin 
journalier & continuel , dans le 
moral autant que dans les affaires* 
car en cette vie > où tout eft mê- 
lé de probabilités & de doutes , de 
projets & d'obftacles,de demi plai- 
firs & de grandes peines , tout eft 
affaire de calcul. 
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3°. La Logique , qui apprerwT 
à raifonner jufte , & à s'exprimer 
de même , non feulement fur le* 
idées , mais auflf, & plus fouvent, 
fur les fentimens & les faits, vul- 
gairement négligesjsnais du moins 
auflî importans , & beaucoup plus 
difficiles à difcerner* La Graro- 
xnaire en eft la partie élément 
taire , la Critique le fonds , &la 
Rhétorique l'ornement* 

4 ( ;. La Géométrie , qui mefurc 
les grandeurs, combine leurs rap-* 
ports , & par là , devient la Lo- 
gique fpéciale des Mathémati-* 
qùès & des Ans.- Elle dirige far- 
genteur & le Machinifte j TAr- 
eliite&e & l'Ingénieur font fes ocU 
yriers : k raatiçre ne prend des- 

former 
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formes régulières que fous (e& 
mains : aufïi le deflein va à fa fui- 
te , comme un inftrument fubfi- 
diaire également utile & agréable. 
• 5°. Enfin la Poétique qui auf- 
fi différente de la Poëfie , que la 
Rhétorique i'eft de l'Eloquence > 
^nfeigne fimplement les régies 
ufïtées de la Vérification , & la 
tournure convenue des differens 
Poëmes : au lieu que la Poëfie in- 
vente & exécute , ne parle qu'en 
expreffions mefurées, par fiâions r 
par images 5 fans foufirir de mé- 
diocrité » parce qu'elle n'eft point 
céœflaire, il faut qu'elle enchan? 
te & étonae. Digne dans fou 
fublimc, quel'emphafe l'appelle 
la langue des Dieux ; dans fes 

3 
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écarts , la raifon l'appelle le dé* 
lire des foux, 

Ccnnoijfançes, ej£entiçllçs< • 

J'appelle Cpimoiflanees eflen* 
tîelles , celles <jui ont àss objets 
réels&néceffairesà tous les états» 
dans tous lés temps, & atifquél- 
Îès tien ne peut fuppléer a parce 
tjtfeltfes comprennent touç cç 
que rKomme doit abfolumepç 
fa voir 8c faire 7 fous peine d*êtrç 
dégradé & malheureux. Elfes fè 
réxfuirçnt à trois; ^ . 
3 ï è . ta Région* p&r lamelle 
iobs devons commencer * çonti* 
^îuer 6c finir i parce -que oousfom* 
jnesdfe Dieu > parkli &>pour lui, 

§*• ï& r flïaraie » pour fe çon^ 



noftre foi même & les antres, 
ce que Fon peut & ce que l'on doit 
dans les cas divers , oà il « plaiç 
à la Providence de nous -placer, 

3°. La Phifîque , pour prendre 
une idée de la nature & de fetf 
opérations $ de fon propre corps, 
& de ce qui fait la fanté , ou la 
rétablit 5 des arts divers tjtii aug- 
mentent i'aifance > ou adouriffènC 
les ennuis» 

Si Thomme n'étoit qu'un Au*- 
tomate, ifolé , jette m hwari 
& pour un moment for la terre > 
on le tr6uveroit peut-être atiflr 
heureux que les bêtes , avec un 
içftinéfc& des organes, desmaini 
& des dehtsi mais il aiine ame 
à perfedionncr > des devoirs à 

Bij 
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obfcrver , & une autre vie à pré* 
tendre 5 il eft fous la -main de 
Dieu , lié à nne fociçté & char- 
gé <ie lui-même, >Or le premier 
Commandement de Dieu , eft 
qu'on lui rende hommage de tou. 
tes fes facultés ,* en travaillant fe* 
lon Tordre de fa Providence. L$ 
première loi de toute fociétéejQ: 
quon lui foi t utile, pour rache- 
ter par des fervices iç$ ^vantar 
ges qu'elle procure, L^ premier 
confeil de l'amour propre effc 
d'augmçmpr £bja ;bien^êtré par 
Taifance que la Raifon permet, 
& la confidérajtion que le Méri- 
te attire. Il faut donc que l'oiji 
abjure fa deftination & fon exik 
jeuce, ou que l'on connoifij? 
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Ui œuvres de Dieu & le culte 
qu'il exige 5 ie droit de la natu* 
*e & les reflburces de l'éco- 
nomie x les loix de fa Patrie. & 
les talens qu'elle honore 5 les 
moyens de la fanté & les arts 
d agrément* II faut adorer Dieu, 
aimer les hommes * & travailler 
à fon bonheur pour le temps & 
l'éternité. Religion , Morale > > 
Phyfique 5 ces trois objets fe re« 
préfentent fanscefle, &nefefé* 
parent point. 

Connoiffances de convenance. . 

Enfin, ce qu'on nomme Etudes 
de convenance , ce ri'eft que ces 
trois mêmes chofes > avec les 
connoiflagcç* inftrumentalcs qu^ 

Bii) 
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y préparent > mais pouflees plus 
lom , & plus ou moins apro- 
fcncfies félon les perfomie*, ou 
les éxâte accidentés 5 fdon les 
goûts , ou îes vues que* Ton f« 
propofe. A tel il en faudra une 
partie entière* à tel autre feule- 
ment nue branche , & qtfelqu* 
fois une des moindres. Par exem- 
ple , il y a quelque langue à 
aprendre outre la Nationale 5 car 
tant qu'il réitéra établi que le* 
Chrétiens prieront- Dieu dan$ 
une langue qui n'eft point leur 
langue > & que les François fe 
régiront par des loix qui ne (ont 
pas leurs loix , le Latin fera une 
langue néoeflaire comme k prière 
publique & les loix j & comme 
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t€>Ms les peuples d'Europe font 

à peu près dans le même cas > 

le Latk fera de plus une langue 

commune à tous ces peuples, & 

partant une preuve d'Education 

& une refibufce aux Voyageurs* 

mais le Grec& PHebreu;, coi». 

tf*e l'Allemand & l'Anglois , &c* 

iàte.lW ^«e ^ études de corfc 

^■enancf»& relatives àl^étajoa à. 

l*«fpéce de fcienoe qu'on, «Jftbraf* 

fe i & le kaçin œ&ne» qu$ .1!^ 

çoftomte du «emps-dok. btjraej;;ïfc 

langage, tonimusi & à Ti&fidft 

ligénçe dés livres d'ufegé, dç* 

réat xme étude de convenance 

pour ceux dont le principal crm 

ploi cft dîen Éùrelfiçon: permiJ 

à eux de recfacrchçr liams défie jg 

Biv 
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de mettre au plus haut prix tes 
finefles d'une langue que nous 
nefavons pas même prononcer* 
Ainfî le dévelopement le plus dé- 
taillé de la Théologie ou des 
Loix devient l'affaire propre du 
Doâeur ou du Magiftrat , & fe- 
roit un travers pour celui qui 
doit fui vre le Commerce ou les 
Armes. Ainfi un Miniftre de la 
Religion n'a que faire d'être 
grand Mathématicien * ni un Ma* 
giftraf d'être profond Chimifte. 
Aiùfi la Danfe, la Mufique >* 
& la Peinture , qui feront l'oc- 
cupation de tous les jours , pour 
le maître à danfer, le mulîcien 
& le peintre, ne doivent être 
|>our d'autres > qu'un amufement 
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paflager y ainfï dti refte. Il n'eft 
pas permis de n'être rierî , ni de 
fe promener vaguement fur les 
Sciences & les Arts > ni quand 
on a choifi an état , de s'y con- 
tenter d'une indigne médiocrité* 
Ueù doit toujours vi fer au par- 
fait y & fans examiner , fi en re- 
tranchant des fciences ce que la 
veine curiofité & la ch^rlataney e 
y ont jette dé foperflû y Teflen- 
tiel de ces feiences eft eri effet 
fans bornes > il eft toujours cer- 
tain que chacun dans ce monde 
doit avoir un pofte ,. & ^ue c© 
ti'efl: jamais trop de tous fes foins 
pour le remplir avec fuccès* 
Revenons donc aux tsois grandes 
études* % . . , 
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Divijion des connôijfancei 
ejfentielles. * 

ïl y a ici un Myftçre très4m- 
portant * & trop peu Connu î c'eft 
que la meilleure & même la feu- 
lé bonne manière de diftinguer 
tes parties des Sciences * eft 
éoffi prédféftient la feule bon* 
èe manière de les étudier aveë 
irtut , la feule qui s'ajufte bien 
avec la marche & le progrès na* 
turel de la Raifon. Il convient 
que je m'explique. 

J'obferve d'abord* que de tous 
fes objets fur lefquels l'intelli- 
gence humaine peut s'exercer , il 
*fen eft } aucun ^ excepté peutr 
être , & tout au plus , l'Acithm^ 
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tîque & f la Géométrie^ui foieat 
abfolument indépendantes des 
faits. Nous fencons affet que 
noos ne devinons rie», Iklés en- 
fans encore moins. Ce (ont les 
chofes de fait qui font naître les 
idées. Sans la connoiflance des 
faits -, c'eft une néceflkê <jne V<m 
t aifonne -feux , ou en4'air , com- 
me on ne le Voit que trop foiit 
vent, même larvée ce qu'on apei* 
le de refpritj & afc contraire^ 
plus on a de faits * plus il eft 
aifé de juger, puifqu-on. a plus 
de pièces de comparaison * & 
plus on combine , mieux on fè 
décide , mieux on agit j ce qui 
fait la différence du favoir & de 
îa routine , de i'artifte & du ma- 
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noeuvre , & il y des manœuvres 
dans tous les genres,- 

J'obferve enfui te que la'.fte* 
ligiôn, la Morale r & la Phyfî- 
que , ç*eft-à-dirë toutes- les vraies 
Sciences , ont en effet chacune 
trois parties bien diftin&es > donc 
la première eftle fondement de 
là féconde , &, celle-ci le prin* 
cipe dfe la troifiéme > fa voir y 

i °. UHïfloim^ e'eft-à-dire le 
fecùeil dés faits relatifs à la cho- 
fe , & qui fervent de matériau* 
& Tefprit. . 

x°^La Théorie > qui combi- 
ne ces faits , en cherche les rai* 
ions a & en déduit la chaîne des 
axiomes & des règles. 
- $*•> La Pratique qui > munie 
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de ces fecours , ppérç avec tu* 
jniere , & dok être le ..principal 
& dernier bac .4e toute étude 
fenféç. 

Ccft donc par les faits qtf U 
faut commencer > &.c'eft auffi ce 
qqeles~enfans demandent. Il efl: 
xTobfervation confiante qu'ils 
{ont avides de voir & d'entendre* 
qu'ils fqptent avant que d'ima- 
giner ; fe fouvierment beaucoup 
& raifonnent peu , ou point $ 
qu'ils font temuans & même ac- 
tifs 9 mais uniquement d'imi- 
tationi& même encore allez grof- 
fierejqu'ils faififlènp aflez bien les 
objets > mais en gros & par mafles 
détachées, fans jamais fongera 
les détailler* & rarement à les 
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comparer > & qu'ils ne vont guère 
que par degrés^ -ou même par 
iauts , toujours, interrompus par 
la légèreté & la parefle, ou,ce 
quieft peut-être plus exa&emenc 
vrai , par les befoins & les dik 
Acuités* Le plan le plus conve- 
nable des études eflr <fonc décidé 
par Itardre naturel <les connoif* 
Tances humaines ; & tout va fe 
dévelopçr fans effort. 

Tdrtk Hijlçrique_dçs Sciences. 

-J* lais JfewnL une •Bfquiffe; légère V 
. mi$4ifti«âe., desgraods objets 
d& xu^fcàences ,# (tes. moyen» 
4« * erç aflurer. 

#iJ&oi$x de la Religion, , 
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deux parties s celle du Peuple dç 

pieu , laquelle rçmonte à Tori- 

gine des fiçciçs , ce xpt n'a fait 

aucune autre HîftoiTei & ccHq 

de FEglifë , qui retflplaçant ce 

Peuple profcrit > ne finira qu'avec 

le monde, y une contient les 

faits j les loix Çc les oracjts 7 , 

qui ont préparé le Me{ïie 5 fatr-r 

tre nous montre la ïLoi nouvel 

le & immuable , établie par Ifc 

#f ëffie 6ç fes ApBtres > arec l'Qi- 

racle toujours fbbfiftant dans 1-E* 

glifé > qui explique fes Myfté- . 

res , & cbnferve fa Doéhine, Les 

monumens àptentiquês* de cetcç -, 

ïiiftoire font d'tmepart , tesLt* -* 

1 vres Sacrés de l'ancien Se dû not** 
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les décifions des Saints Conciles 
«généraux , & les traditions una- 
nimement reçues .des anciens Pè- 
res. On y «ajoure la fuite de la 
Difqpline , des Rits , & des éta- 
jbliflèmens divers, moins eflentieis 
fans doute, puifqu'ils -peuvent 
changer r mais qui conftituenc 
fpécialement THiftoire Eccîéfiaf- 
.tique. Voilà les faits jde la Re- 
ligion , & l!objet de ce qu'on ap- 
pelle Théologie pofîtive , fans 
laquelle il n'y eut jamais que 
de>aiiis& dangereux raifonneurs* 
Je ne parle donc ici que de la 
Religion révélée,. l/Hiftoire \des 
Religions faufles & des Héréfies 
en eft à la vérité une acceflbire, 
xwù> qui dépend de la Morale 

puifquç 
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puifque c'eft Thiftoire , non, de 
Dieu , mais des hommes.. 

Hijloire de la Morale. 

. L'Hiftoire de la Morale efter 
qu'on nomme Amplement T^iif- 
toire , c'eft-i-dire celle des hom* 
mes . en tant qu'agens libres & fo- 
ciablesj: c'eft-dbnc Thiftoire de 
i'efprit & du cœur humain, des 
opinions & des entreprifes, de» 
nations libres & des peuples poli- 
cés , des loix & ufages publics^ 
& des faits^donieftiques. 

L'on regarde v la Géographie 
politique & hu Chronologie, com- 
me les préliminaires de Thiftoir^ 
quoiqu'on ne les eonnoifle que 
$ac i'hiftoire; mais c'en; font des 

C 
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extraits qui guident, fauf aies 
vérifier en chemin faifant. 

Il y a les hiftoires univerfel- 
les compilées ou extraites des 
autres 5 les hiftoires nationales , 
& les perfonnelles. Il y a les 
mémoires, qui ne comprennent 
que certains temps ou certaines 
chofes j & les diflertations histori- 
ques , qui difeutent des époques 
ou des faits 5 enfin les médailles 
• les archives & les autres anciens 
monumens, qui fervent à consta- 
ter des dattes, des ufages* ou 
même des événemens qui font 
titre. 

Dans les grandes hiftoires on 
obferve le cara#ére générai des 
hommes > & les influences oou-r 
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jours puiflantes du droit primitif 
delà nature , l'origine des Etats* 
& leurs conftitutions diverfesj 
les jappons de la Religion fcdtt 
mœurs, du droit public & d& 
loix , "des ufages & des ar&i les 
écabliflemcnJ dèjce$ çHofes^ lê^s 
caufes des .Vâjfwmiw » & leg* 

' Dans les hiftoires .pcrfoançV- 

-les , on chercha des idcci ioftrw- 

•«va» ."&-• de vgriitajs .exeœfcjgs * 

cwwmenc certains • hommes, .&:£ 

peu d'hommes foiji détenus la 

- gloire de kur Pairie , &ies ntor 

deks de la Poftéricé. 

Dans toutes 00 diftkigoeavoc 
grand foin les Ecrivains origi- 
f&&vuc& contemporains^ deceajc 

Cij 
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qui écrivent fans garans,ou après 
cotip 5 les Hiftoriens qui ont du 
être inftrtrits , & fincéres , des 
Sommes obfcurs y paffionnés , ou 
•iatereffés à être faux. 
; Mais dans rhiftoire,que de récits 
«de pure curiofité ! & ne feroit-ce 
tpas lia-beau travail d'en tafler dans 
&t tête une multitude de détails 
-cgâiemem mûtiîes à la focieté 

* & à nous mêmes > ou dont tout te 
« réifoi tat eft qrfil y a eu desfcé- 
îiératt & des feux. Lire rhiftoire> 
x& étudies l'hïftoire, font deux 

chofes très différentes y lun eft 

Tamufement de Foifiveté » Tau- 

: tre eft; l'occupation de la? raifom 

• Y un> fait des; Conteurs^rautre des 
: Sages, Le vrai: but de ifciitoite 
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cft de nous éclairer , moins fur 
ce qu'on a fait, que fur ce que 
nous devons , ou pouvons* faire* 
comme on étudie la Phyfîquey 
moins pour favoir ce qui eft.„ 
^que Tufage dont il peut être». 

HiJloire.de la Phj/jique;. 

ti'hiftoire de la Phyfiqùe eff 
ce que l'on nomme Fhiftoire na« 
turelle, fouténuede la Phyfîque. 
expérimentale r c -eft-à-dire , | la 
coïle&ion de tout ce que Ton 
eonnoit de la Nature > foit par 
la fîmple ebfervatton, foit par 
des eflàas bazardés ou, réfléchis,, 
avec ou fans inftrumens* 

r^L'hiûoire. naturelle, qu'on 
nommtautremcatia. Cafinogwh 
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phie, eft la defcriprion de cet 
Univers vifibie .& des êtres qu'il 
contient} c f eft donc premièrement 
la notice générale du Ciel& des 
Aftresj de nôtre Athmofphére, 
& des météores qui s'y forment 

i°. La Géographie phyfîque , 
laquelle fans égard aux divifions 
politiques qui font l'ckrôf âge des 
hommes, & auffi inconftarncs 
qu'eux , décrit la tente , par les 
: climats & lies mers > les monta* 
gnes 8c les fkuves , les foiirces 
' jaçnerales Se les volcans , &$:. 

3 è . ' Ge qu'il a pki d'appeler 

. fpécialement Thiftoire naturelle, 

c*e(i à-dire Le détail ides -çorfs 

' térreftres divifé mixé$Regnes 9 

-% Mui&uix, des Négsm&fc 



PuBLxavs.' " 17 

Aes animaux. Ces trois règnes fe 
fubdivifent par clafles , genres & 
efpéces j & dans toutes il y a à 
obferver » non pas feulement leurs 
noms & leurs figures % ce qui de- 
mande cependant un temps & 
une mémoire extraordinairesmais 
encore leurs terres natales y leurs 
formations & leurs variétés, leurs 
propriétés & leurs ufages. Les 
Végétaux ont leur hiftoire par 
ticuliere , qui eft la Botanique: 
& il: y en a une pour l'homme 
feul , qui eft l'Anatomtes mais 
celle-ci eft prefqùe toute de Phf- 
fiqâe expérimentale. 11 y a mô- 
me une forte de Phyfiquc de l'A- 
me en tant qi^unie au corps I & 
\ce n'eft pas une -des moindre 
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parties de la Médecine & de la 
Morale* 

L'obfervâtïon appartient certai- 
nement à l'expérience phyfiquei 
mais n'eft point du tout ce qu'on 
nomme Phyfique expérimentale» 
Dans celle-là il ne faut .que des 
yeux» de l'attention* & un pet* 
de jugement. Dans celle-ci 4'ef- 
prit raifonne r & la main travail- 
le : déjà riche des découvertes* 
de l'autre , elle y ajoute fes pro- 
pres inventions 5 & alors elle peut 
fe préfentet fous deux faces très- 
. différentes > ou bien fuivant un 
.plan Cofmographique quelcon- 
que, elle met fes épreuves a cô- 
té de chaque objet , pour en< 
édaircir les propriétés j & c'eit 
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à cette méthode fage que fem- 
blent fe borner les plus célèbres 
Académies, pour l'Aftronomie, 
la Chymie , l'Agriculture , &c. 
ou bien plus hardie , elle annon- 
ce .une Théorie , qu'elle étayô 
de fes opérations , quoiqu'il y ak 
des parties entières de la Phyfî- 
que , qu'elle n'effleure feulement 
pas* 

D'ailleurs dans Phiftoire natu- 
relle, il eft aflèz permis de fe 
défier des faits 5 car combien de 
rapports hasardés par gens qui 
n'ont point vu, ou qui ont mal vu* 
& combien <Topération!s équivo- 
ques , dont d'autres êffaîs corn* 
battent les réfuitats. Il faudroic 
tout vérifier par foknême, ou 
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n'en croire que des garans fars^ 

Tliéork des Sciences. 

En tout genre , Fhiftoire feur- 
le fait les érudits j il faut encore 
la Théorie pour faire des favar^sy 
§c les fcieqces ne peuvent è cte 
complettesj cju amant que l*o ^»i a 
tpus les faits.neceflair.es poix^rles 
former. Tant que Ton devï Tie y 
ou que 1 on fuppofe 7 Von n ^S que 
des hypochéfes^desaîTertioe^-s pro- 
vifoires , qui amufenc l 1 ^^ (nrll 
qui fuffifent à l'ignorancn e 
l'orgueil peut foutea/rim^^ 
prudpnce ne fuit qu'en t 
comme Ton marche ri^ 
rite en meg^UÈ 
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Théorie de la Religion. 

Si ces réflexions font juftes ; 
il s'enfuit qu'il ne peut y avoir 
de Théorie & plusfure &plus 
nette , que celle de la Religion , 
puifque les faits qui lui fervent 
de bafe font décidés & autenti- 
ques , & qu'il n'eft point d'igno- 
rance plus honteufe que celle de 
la vraie Théologieipuifqu'il n'eft 
point dte fcience plus importante 
& plus aifée à apprendre , & que 
fméanmoins il y a tant d obfcuri- 
té & d^difputes dans cette étude, 
ceft que ce qu'on appelle Théo- 
logie , n'eft point la Théologie. 

-La Théorie de la Religion èft 
proprement la Théologie fcho- 

Dij 
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laftique , tant Dogmatique que 
Morale , différente de la pofitive , 
qui gft Thiftoire , non-feulemenjt 
par l'arrangement méthodique 
des chofes , qui en eft le fond . * 
mais auflî par les indu&ions de 
pure raifon , qu elle tire despoints 
décidément révélés , & qui en 
font i'acceflbire. . 

La Théologie .dogmatique 
n'eftôc ne peut être qu'une Logi- 
que faine , appliquée aux faits de 
la Religion , pour traiter* avec or- 
dre des Dogmes , de Dieu & de 
fes Myftéres, de FEglife& de Tes 
Sacremens, Encore même cette 
multitude épinetife de questions 
quelle agite, fe réfoud naturelle- 
jneot m wae feule : y a-t-ilfur >> 
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ferre un Tribunal conftammenf 
infaillible ? Après quoi* il ne s'agit 
plus que d'entendre ce que ce 
'tribunal a prononcés & de le 
taire fur leforptus.- 
. La Théologie morale , qui fe 
réduit de même à une feule gran- 
de régie : : la conformité de nos 
volontés à celles de Dieu , ncil 
dé même qu'un développement 
.fuivi de la -Loi de l'Evangile, & 
àcs Ordonnances de l'Eglife uni-- 
Vérfelle. Mais cette partie a. une 
appendice très confîdérable , & 
dont on fait une fcience à part, 
C'eft le Droit- Canon , qui réglé 
dans PEglife l'ordre extérieur &^ 
. la difcipline générale 5 la diffé- 
rence des personnes , leurs devoirs 

D ii| 
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& leurs droits j l'ufage des chofes 
facrées, & des biens qui appar- 
tiennent à ces chofes , ou aux per- 
fonnes : ce qui fort fimple dans 
les commencemens , à force de 
varier félonies temps & les lieux % 
eft devenu très-compliqué , très- 
étendu , & très-aifé à confondre 
avec la. morale humaine. 

Théorie de la Morale. 

La Théorie de la Morale a deux 
parties , la Métaphylique & le 
Droit. 

La première confîdérant Thom- 
irie en lui-même , comme un être 
intelligent & libre , capable de 
projets & de direction y de mérite 
& de blâme, remonte aux prin~ 
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ëipes des mœurs , l'amour propre 
& la raifon 5 l'indépendance pri- 
mitive & la fociabïlité 5 la fouve- 
fainecé de Dieu & fa Providence 5 
& en déduit les préceptes de là 
Religion naturelle, & les régies 
générales de notfe conduite. 

La féconde fuivant' l'homme 
dans fe* relations diverfe's , fe 
Compofe de plus en plus : & delà , 

1 *. Le Droit naturel , qui aflî- 
gne les droits & les devoirs ref- 
pe&ifs des hotrtmcs , antécédem- 
ftient à toute convention & éta- 
bliflèment de leur fait. Ce droit 
uni verfel dans fon origine , & im- 
prefcriptibte dans fon efîence, eft 
Ta bafe néceflaire de toutes les 
Loix. 

D iV 



3f DE i/E DU CATION 

2 p . Le Droit des gens > qui 
ajoute au Droit de la nature les 
conventions libres clés particiïr 
liers , ou des fociétés > par lefqqel- 
les il&xédent ou promenant quel- 
que chofe » ou par pure bienfai- 
fance , ou en vue de plus grands- 
avantages. 

3 Q . Le Droit public des Etats* 
qui y les partageant en fouverains 
& en fujets % détermine l'autorité 
des uns , & les privilèges des aur 
très , & dirige au plus grand biea 
le concert générai des forces & 
des volantes, 

• 4°. Le Droit civil > qui reglç 
entre les concitoyens les obliga- 
tions des personnes , & les difpo- 
fitions des biens j & y ajoute la 
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fanÛion des peines , pour con- 
traindre les réfra&aires > & répri- 
mer les ofFenfeurSé 

5 °.Enfiû y . l'économie perfora 
©elle , qui , ton jours fubordonaée 
à la Religion & aux Loix, ap- 
prend à reunir l'agréable & ruti- 
le, par l'intelligence des affaires, 
& l'aimable civilité. 

Voilà tout le fyftême du vrai 
fage. Toute autre philofophie 
avilit rhommô:au lieu de l'illui^ 
trer. Mais le moral eftinféparablè 
du phyfique r tout eft lié daœlies^ 
Sciences , comme tout fe tient, 
dans l'Univers*. > 

Théorie de la Phyjîque. 

Une vraie Théorie Phyfîque/ 
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feroit , ce femble , celle que Pôîl 
déduirait ctun petit nombre de 
principes bien exiftans, mais qui 
û'auroienc de caufo Hftmédrat© 
que Dieu même 5 comme -fi , par 
exemple , on faifoit tout dépendre 
de ces deux ou trois propriétés 
primitives; de tous les corps yia fi- 
gure , la gravitation , & le reffbrt'5 
& que par àts calculs fondas fur 
lès faits , on expliquât également 
& les phéneménes particuliers i ôc 
la marche générale de la nature* 
Mais au défaut de principes* fùfff- 
fans , on fe borne aux caufes pro- 
chaines pour en tirer des régfes 
palpables. 5 & la malle de cfcs ré- 
gies peut fe divifer en deux fortes» 
i°, Les feiences fenfîbles , qui 
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n'inftruifent que d'après l'expé- 
rience. Telles font la Chymie , 
l'Agriculture ,.& la Médecine j 
lefquelles fe rappoïtent aux trois 
régnes de THiftoire Naturelle. : 
2°, Les Mathématiques , qui 
de plus s'appuient fur la Géomé- 
trie, Si fur le calcul. Telles font 
la Méçhanique , qui donne les 
principes des forces en mouve- 
ment, & des inûrumens de toute 
efpéce > l'Aftronomie , qui--, fuir 
vant Tordre & le cours des aftres t 
dirige fa Chronologie , l'Horlo- 
gerie & le Pilotage 5 l'Optique 
pour la lumière & la magie dés 
couleurs 5 i'Acouftique , pour les 
fons & L'harmonie 5 la> Pyrotech- 
nie pour l'artillerie & les feux 
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d'artifice: ce qui embraflê le relie 
dé la nature connue^ 

Il ne faut pas s'étonner que Von 
trouve tant de chofes referrées 
dans de fi petits volumes : & qu'il 
faille cependant tant de volumes >-- 
pour ne-fâvoir qu'imparfaitement 
ces chofes. Ceft qu'en *fFet la 
ThéoriePhyfique eft très-bornée? 
mais eilefûppofe & rappelle la 
connoiffance des faits , qui eft im~ 
xnenfe. 

Pratique des Sciences. 

Mais la plus belle théorie fé- 
toit la plus miférable vanité , û 
Ton fe borhQi ta fa voir fins agir >, 
ou que lesa&îons démentiffent. 
ilsconnoiflaaces. Or la pratique*. 
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je dis , la bonne & la feule fure.j 
ce font ces mêmes théories rédui- 
tes en exercice , chacune félon 
fou objet.Et c'eft par-là que l'hom- 
me fe conduit vraiment en hon> 
^ me, Chrétien & Philofophe,, non 
en brute ni en automate , par 
fenfation & par routine. _ 

Pratique de Religion. 

| La pratique de la Religion * 
7 également éloignée de lafuperftL» 
tion qui rend imbecilie,& du fana» 
tifme qui rend féroce , eft pour les 
| Pafteurs le gouvernement de leur 
Egiife, & Padminiftration des Sa- 
cremensi pour les Dodeurs la pré- 
dication & la controverfe 5 pour 
les Bénéficiera la prière & h fru- 
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galité 5 pour tous la foi éclairée ; 
la pjétéjfoiide ., &-]a charité uni- 
verfelle. .Mais celles-ci font le 
principe & la fin , le fondejnent 
&le faîte de l'édifice éternels 
car fans elles,, Dieu eft oublié 
ou infulté 5 le Controverfifte aigrit 
au lieu de convaincre s le Prédi- 
cateur amufe au lieu de toucher 5 
le Confeïïeur égare au lieu de di- 
riger > le Bénéficier fcandaiife au 
lieu dçdifier j le Pafteur s'endort ^ 
ou gouverne avec le fçeptre,, qui 
dans des mains de paix ne fait 
que des Jhypocrites ou des rebel- 
les 5 & les Brebis étonnées fe,di- 
vifent , ou ne fe rapprochent que 
pour s'entredéchirer. La Religioo 
ne prêche que l'ordre & i'amouri 
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elle n'ôte point la raifon , mais 
elle l'épure 6c l'annoblit, elle ne 
détruit pas les hommes , mais elle 
en fait des Saints. 

Pratique de la Morale.. 

La morale humaine n'eft point 
le Chriftianifmej mais elle ne peu; 
le contredire j elle vient, du ciel,, 
comme lui. La pratique de la 
morale , c'eft la juftice , qui com- 
prend également la piété & l'hu- 
manité > & dans ces deux , toutes 
les vertus. 

La piété adore Dieu avec le 
refpect profond d'une foible créa- 
turc pour le Maître éternel de 
l'Univers *>& la tendre confiance 
d'qn fils honnête pour un bon père. 
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L'humanité a&ive & générea- 
fc, cherche fon bien être dans 
l'avantage des autres 5 Bdelon Tes 
rapports différens , elle prend plu- 
sieurs noms. 

i .. La probité, qui eft la jufti- 
ce rigoureufe due à tous les'hom-* 
mes , ce qui femble préfenter une 
idée plus étroite , puisqu'elle fein- 
te bornée à tenir fa parole & ne 
point faire tort* 

.i°. La politique moins gêné, 
raie encore , puisqu'elle fuppofe 
les hommes divifés d'intérêts. 
Oeft l'art de procurer à fa na- 
tion les .plus grands biens , fans 
interrompre l'amitié avec les 
.étrangers, Ceft l'art propre des 
Ambafladeurs, 
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$°. Le Miniftére , qui a pour 
objet d'unir fi étroitement la di- 
gnité du Souverain , & l'intérêt 
des Peuples , qu'en étendant les 
reflburces de l'Etat au profit des 
particuliers , les tajens des parti- " 
culiers concourent à la gloire de 
l'Etat , & que les Finances foîent 
un moyen , non de deftru&ion , 
mais de force & d'embonpoint. 

4 . La Légifiation , qui étu- 
diant k génie & la pofition des 
peuples , leur fait trouver les loir 
néceflaires & l'obéiflancedôuce.A 
fa fuite font la Magîftrature, qui ^ 
exerçant une portion de la fou ve-" 
raineté^applique l'autorité des loix 
au miSn&en dfe la paix intérieure- 
& de l'ordre public j & la Procé- 
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dure 5 qui , inftruite des loix & des 
formalités judiciaires , aide les- 
particuliers à foutenir leurs droits 
devant îes Tribunaux* 

On pourrait , ce femble , par- 
ler ici de l'éloquence , mais j ? ofe- 
à peine la compter dans les Arts 
moraux , parce que je n'y vois en 
tout .qu'une imagination qui en* 
maîtrife d'autres r & un talent 
équivoque qui fert également le 
menfonge & la vérité x le vice & 
la vertu», 

{? L'économie domeftique y 
qui travaille x mettre chez, for 
l'ordre & l'aifance relative à fon 
rang , au point de pouvoir encore 
aider l'état , & foulager le* mal- 
heureux. 



Publique, 47 
Cette partie a deux annexes 
importantes 3 la pédagogie, ou 
l'art de difpofer les enfans à de- 
venir des Hommes fages &* vigou- 
reux , utiles & agréables 5 & la 
paliteflè , qui , païtrïe demodeftie 
& de complaifance , rend les au* 
très auffi conrens d'eux que dé 
nous. 

Voilà lès produits de îa théo- 
rie des moeurs. ' - - 

Pratique de ht Phyjique: 

Le but dé la morale eft la ver- 
tu s celui de fa phyfique rînddf- 
trîè. Ici le détail eft infini > puif- 
que Taâivité humaine a formé 
autant d'arts , que la nature libé- 
ral» lui a préfenté d'objets.. Mai» 

Ei| 



a.% de l'Education 
pour fe mettre à l'aife> on peucr 
tes ranger tous fous quatre en* 
cinq claflès. 

r°r Les arts physiologiques », 
qui opèrent fpécialement fur les 
qualités des corps & leurs effets. 
. i°. Les arçs mathématiques ^ 
fur les quantités & leurs rap- 
ports. 

3°i Les arts manœuvriers > fur 
les formes & leurs ufages» ' • 

4°. Les arts d'imagination >• 
dont le mérite eft de bien copier 
kna-tqre. 

5°. Enfin les arts d'exercjcç *, 
qui mettent en méthode nos mou*- 
vemens fpontanés. 
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Arts Phyjiologiques. 

Les Arts Physiologiques font; 
P Agriculture , la Chymie & la;- 
Médecine. 

Je mets avant tous T Agricul- 
ture, parce que c'eft fa place > 
parce que c'eft le plus refpe&a- 
ble & le plus néceflaire des art$> : 
je dirois encore , le plus agréable,, 
fi le luxe n'avoit corrompu les 
vrais goûts de la fimple , belle 
& fage Nature. Si vous ne 
voyez dans l'Agriculture , qu'uo. 
miférabiê au bout (Tune charrue,. 
k dos Bœufs qui (îllonnent pe- 
fàmment un champ qui n'eft point 
à lui 5 vous n'en avez point d*i<* 
dée. Il s'agjt de connaître lana- 
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ture des terres & de les amélid^ 
rer 5 d'y adapter les plantes &C 
de perfe&ionner leur$ fruits >' de 
multiplier les tfoupeaux & de' 
nous orner de leurs dépouilles : 
les forêts comme les vergers s'em- 
belliflènt pat fes foins* le vin & le* 
miel font fes don* j la Botatir- 
que lui demande les (impies 5 
les Manufactures fa foye> fes* 
laines, & (es Chanvres 5 la Chaf- 
(e & la Pêche font de fa dépen- 
dance. La Campagne produit* 
tout * les Villes ne fonrque coir~ 
fumer. Qu'on me pardonne cet 
éloge , j ? écris au milieu du phis 
riant &du plus riche païfage. 
La Ghymie ne préfente de mê- 
me à l'efprit inattentif, qu'un: 
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homme fale auprès d'un fourneau* 
mais outre fes découvertes ei* 
Phyfique, &fes remèdes en Mé- 
decine 5 la Poterie depuis la cru- 
che du Paifan jufqu'à la plus 
-brillante Porcelaine,la Verrerie &. 
fes Glaces 5 la Métallurgie & fes 
Emaux 5 la Teinture & fes coup- 
leurs y la Diftillation & fes par- 
fums , ne font que des parties de 
cet art importante 

La JV-édecine , dont on peut? 
. dire trop de bien & trop de mal, 
fe partage en Diététique, Phar- 
maceutique , & Chirurgicale 5 & 
delà trois profeffions moins né- 
ceflaires par nos infirmités ? que- 
par nos excès. Ce font eux quï 
compliquant fans ceffe lés princiU 
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pes de nos maux > rendent dan** 
giereufe la pratique d'un Art,dopr 
la Théorie ne peut fe fixer. 

Arts Mathématiques. 

Les Arts Mathématiques font 
la Méchanique , l'Archite&ure > 
là Marine, & la Guerre. 

La Méchanique eft l'art des 
inftrumens pour TAfironomie , 
l'Hydraulique > la Mufîque , les* 
Métiers, &c. L^Horlogerie n'eft 
qu'un de fes emplois > & fes jeux 
fentdes prodiges» Rien ne rend 
plus fenfibie , combien l'homme 
eft fupérieur aux bêtes , & corn* 
bien ladreflè l'emporte fnr la for* 
ce. Tout lui cède , & la nature 
femble fe plaire à lui obéir. 

L'Archite&ure* 
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L'Archite&ure dans Fûfage" 
commun n'eft guère qu'un peu 
de Deffein, de Maçonnerie & de 
Charpente. Ceft dans lès Ponts 
& Chauffées , dans les Temples, 
Places & Spectacles publics, quel- 
le peut developer fon génie, 
quand la magnificence lui permet 
de travailler en grand. J'ajoute- 
rois les Fortifications, fi elles n'en 
différaient par leurs principes,au- 
tant que par leur objet. 

La Marine comprend la Conf- 
tru&ion ,,le Pilotage & la Ma- 
nœuvre > que ne comprend -elle 
pas ? Un Vaifleau en mouvement 
cft le chef d'oeuvre dé prefque 
tous les Arts 5 une îriachine qui 

F 
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étonne , même celui qui Ta faite, 
& celui qui la dirige. 

La -Guerre eft par excellence 
F-att de la gloire dans Vidée de 
tous les peuples , moins fans dou- 
te par les dangers où il expofe > 
que par l'amour généreux de la 
Patrie qui les fait braver 5 moins 
par les connoiflances qu'il exige , 
que parle génie qui le guide. Oa 
*ie Tapprend ni dans les Salles 
d'armes , ni au Manège. La Forr 
tification & l'Artillerie ne font 
que fes fervantes, C'eft la comr 
binaifon des marches a le choix 
des camps , la mobilité des troty 
j>es 5 c'eft une méchanique d'un 
©îdre fublime & tranfcendant, 
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'-qui emploie des multitudes d'a- 
gens animés,contre d'autres agens 
femblables, où les forces des 
corps font en raifon des âmes , 
& où l'inertie même fe calcule,..; 
Mais de quoi vais-je parler *I1 ne 
convient qu'aux héros de réyéler 
leurs fecrets 5 jbferai feulement 
dire qu'un militaire fans amour 
de la Patrie & fans talens , ri'eft 
qu'un artifan armé qui expofe 
fa vie dans une campagne, corn* 
me lé couvreur fur un toit. 

Arts Manouvriers. 

J'ai Compté les autres j ici le 
nombre eft celui de nos befoins 
multiplié par nos caprices i le 
pays où il y en a le plus > eft 
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donc Je 'pays le plus induftrieux> 
mais non pas le plus fage , à 
moins qu'il n'en fafle une refîbur- 
ce pour fubfifter. Le Bois feul 
occupe plus de dix fortes d'ou- 
vrier? , le Bûcheron & le Char- 
bonnier , le Sabotier & le Scieur 
dç long , le Charpentier & le 
Ménuifïer , le Charon & le Ton- 
nelier, le Sculpteur & le Tour- 
neur, PEbénifte , &c. Je dis donc 
en trois mots : il y a des arts 
de néceffité , comme la Ferrone- 
rie 5 de commodité, comme l'Im- 
primerie 5 de pur luxe -, comme 
les Modes. Après cela , que Ton 
fc donne la peine de parcourir 
les atteliers divers , il n'en eft 
pas pn qui ne Soit digne d'atten* 
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tiori par l'invention des machines, 
ou parl'adrefîe des mains. 

Le Commerce-. eft moins un 
art que l'agent des arts : il four- 
nit aux Manufactures les matiè- 
res , & met en valeur lès pro-. 
duits. Il doit connoître les prix 
des chofes brutes & façonnées , 
les facilités des tranfports , & le 
cours de l'argent, pour chaque» 
lieu î c'eft fa partie hiftoriquej 
fa Théorie eft toute de calcul,- 
& fa pratique d'a&ivité , pour 
multiplier fes ventes, & hâtvr fcs 
payeimens,& mettre fon crédit au 
deffus de fes fonds. 

. Arts d'Imagination. 

Les Arts d'imagination font la 
F iij 
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Mufiquë > la Peinture & la Sculp- 
ture 5 amufemens ,. fouvent trop 
eftimés, du loifir & du goût., 

La Mufique faite pour expri- 
mer par les fons la nature & les 
fentimens , emprunte des Mathé- 
matiques les principes de l'har- 
monie, & de l'imagination la mé- 
lodie des chants y c'eft par leur 
concours , qu'elle va jufqu à l'en- 
chantement i mais le (impie exé- 
cuteur n'eft qu'un agréable ma- 
nœuvre. 

La Peinture travaillant d'après 
l'hiftoire & la nature , compofe 
fes fujets de génie , & ajoute au 
deflein la fédu&ion des couleurs, 
& les finefles de la perfpe&ive> 
fruit d'une étude longue & de ta- 
Jens heureux. 
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La Sculpture plus bornée , 
parcequ'elle eft plus aflèrvie à fa 
matière , tire fon plus grand mé- 
rite , du choix dès attitudes , & 
àes ornemens dont elle enrichit 
VArchite&ure. Elle s'annobliroitf 
fi au lieu de nous retracer fans 
celle les folies de la Fable * on- 
PempLoyoit d'avantage à confa- 
crer la mémoire de nos grand* 
hommçg. 

Arts d'Exercice. 

Les Arts d'exercice , les feul* 
que notre Education admette ,. 
font la Danfe, les armes & le 
Manège. La Courfe & la nage, 
dont les anciens faifoient tant de 
cas , font abandonnées au vil tv N u- 

F ; v* 
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pie i la Paume paroit trop fati- 
guante , & la Chafle eft deve- 
nue mefquine , depuis que les 
Nobles ont dédaigné leurs Châ- 
teaux pour s'enterrer dans les^ 
.Villes. 

Le manège eft en honneur , 
comme il le àiérite. 

La Danfe donne des grâces j 
& la Nature Ta mfpirée comme 
le chant à tous les peugjés. 

Les Armes font néceflaires 
chez un peuple qui porte des 
armies au milieu de la paix » & 
où il eft toléré que Ton s'égor- 
ge avec un étourdi. 

Mais quand on penfe que la 
Jeunefîè apprend à danfer juf- 
qu'à vingt ans pour ne plus dan- 
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fer à trente , & favoir à peine 
marcher à quarante 5 & qu'elle 
apprendrai les fortificationSjl'ar- 
tillerie , « tous les exercices de 
la guerre dans le temps qu'elle 
employé à faire des Armes, qui 
fervent fi peu à la guerre j on 
a droit de s'étonner que les hom- 
mes mettent tant de perfections 
& de foins à deux exercices qui 
ne rendent l'homme ni aimable 
ni guerrier. Tant il importe de 
donner à chaque chofe fon vrai 
prix , & de n'eftimer les Arts 
& les talens,qu'à proportion qu'ils 
font eftiuîables & utiles à la Pa- 
trie. 

Je n'ai pu me refufer d'être 
un peu long dans cet article > 
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parce que j'aime tous les artSy 
& pour faire fentir combien il 
y a de chofes dont <m ne don-* 
né pas même les premières idées. 
N'eft-on donc fait que- pour ap-' 
prendre un peu de Latin & de 
Biale&ique ? Faut-il y confumer* 
les plus précieufes années de la* 
vie ? De quoi cette riche provi- 
fion fervira-t-elle à la fociété ? A 
quel emploi pourront afpirer ces 
enfans qui nous font -fi chers y 
pour qui nous faifons tant de 
projets ? ElWfe là ce qxi'attendla 
Patrie ? &une Nation fi éclairée, 
fi glorieufe a-t-elle ' pu s'en con* 
tenter? 
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Conclusion. 

A préfentnous avons un grand> 
point de vue , un tableau gêné» 
rai , & fi je ne me trompe , afles 
méthodique des connoiflances hu- 
maines. Ceft par les faits qu'il faut; 
commencer , je le répète encore* 
mais cela n'empêche pas qu'on 
ne puifle dès lors , & même qu'on 
ne doive jetter à propos , & au- 
tant de fois que Toccafion le per- 
met,quelques femences de Théo- 
rie. L'on ne petit trop-tôt mon- 
trer à Fefprit qu'il y a des régies 
à fuivre> & encore convient-iL 
qu'elles foient plus en autorité* 
qu'en raifons parce qu'il eft plus 
fimple d!obéir que de raifonner > 
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& qu'on les rende fenfibles par 
quelques remarques pratiques , 
foit furies chofes, foit fur les per- 
fonnes 5 ce qui regarde fur tout 
la Religion Scies fentimens, la 
décence & la fanté , qui font d'u- 
fage dès les premiers inftans , & 
dans tous les inftans. Ceci eft 
une affaire de prudence & de zé- 
lé , des plus importantes fans dou- 
te , mais qui dépendant prefque 
toujours de circoriftances mo- 
mentanées , ne peut être foumi- 
fe à des régies. 

L'on ne peut régler que Tor- 
dre & la diftribution des études: 
& il faut fuivre non feulement 
Tordre & l'importance des eho- 
fes j mais anflî , & encore plus , la. 
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force & le progrès des facultés. 
Dabord voir les chofes purement 
fenfibles , d'imagination , & les 
maflTes avant les détails 5 enfuite 
celles de fentiment réfléchi & de 
fimple raifon 5 & puis celles de 
combinaifon &ji de preuves ; com- 
me les plus mai-aifées : les tem- 
pérer alors même par les autres* 
les varier toutes par des exercices 
de Corps qtù délaflènt & amu- 
fent , foutiennent & fortifient j 
ne point fe précipiter pour avan- 
cer 5 aller toujours au but , fans 
s'égarer j mais en fe prêtant de 
bonne grâce à tous les détours 
qui en facilitent l'approche. 

Il s'agit donc à préfentde ré- 
partir chaque choie fuivant les 
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temps i enforte qu'un jour pré- 
pare à l'autre 5 que l'étude d'u- 
ne année foit le commencement 
de la fui vante 5 '& que les der- 
nières leçons ne foient conftam- 
ment que des développemens des 
premières. 

Par-là les Etudes inftrumen- 
tales ainfî que leseflentielles mar- 
cheront comme de front , & à 
peu près fur une même ligne , 
s*élargiflàntpeu à peu, avec pro- 
portion , fans effort , fans retour 
en arrière, jamais au delà de ce 
gué le Génie des fujets pourra 
faifir & conferver j mais autant 
qu'il faudra , pour qu'afïèz pleins 
de faits furs & de bonsprincipes, 
Ils puiflent de bonne heure cora- 
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menccr à agir , étendre eux mê- 
me leurs connoiflTances , fortifier 
leurraifon, & perfe&ionner leurs 
mœurs. Heureux Jcs Elèves qui 
feront parvenus à favoir fe (en- 
tir, lire , réfléchir & confulter! 
Heureux les Maîtres qui pendant 
les premières années auront pu 
les conduire jufques - là 5 plus 
heureux ceux qui pourront dire* 
ce jeune -homme ira plus loin 
que moi. Il n'eft encore parfait 
en rien , mais en état de le de* 
venir. Ce feroit une grande erreujr 
d'en vouloir d'avantage. 

Bn de la première Fc&tfa 
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SECONDE PARTIE. 

U E Ton ne s'épouvante 
pas du vafte plan , que 
nous avons tracé : Ton 
va voir que la carrière neft point 
impoffible. Que Ton ne s'imagine 
pas qu'il n'en fortira que des ef- 
prits fuperfîciels , confus & pré- 
somptueux : l'on n'eft point fu- 

peificiel ; 
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perfïciel > quand on a les grands 
& vrais principes 5 Ton n'eft point 
confus , quand on étudie avec 
ordrç 5 Ton n'eft point préfonip- 
tueux , quand on ne fait que ce 
qu'il faut, & autant qu'il faut, 
pour entrevoir combien il reftc 
encore à (avoir. 

Les détails font imroenfes j 
mais les principes font bornés > 
& c'eft furtout les principes qu'il 
faut apprendre dans les premie* 
res Etudes: les détails n'appar- 
, tiennent qu'aux études de Côih 
venance. L'on puife dans les Eco- 
les de l'enfance les connoiflances 
inftrumentales,&les éiémens dea 
fciences néceflaires > & de bons 
éiémens mènent loin. Lés grand* 

G 
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développemens ne font pas de 
cet âge , puifqu'ils doivent êcro-- 
l'occupation de toute la vie> & 
les Arts ne vont qu'avec ces dé- 
veloppemens, puifque ce font les 
réfultats des fciences même mifes^ 
en. oeuvre. 

Selon la portée ordinaire des 
Efprits ,. l'on n'eft guère capable 
de choifir un état avant feize 
ans, ni de s'appliquer utilement 
à rien avant huit. C'eft donc à 
huit ans que je commence^ 
huit ans. que je confacre aux pre- 
mières études 5 & c'eft auffi à peu 
près le temps que l'ufage com- 
mun fondé fur l'expérience y em- 
ployé par tout , mais qu'il s'agit 
d'y employer autrement. 
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jufques à huit ans 1 Enfance 
eft tendre > le corps délicat, & 
l'efprit foible* Beaucoup de mou- 
vement , peu ou point d'appli- 
cation gênante 5 la plus grande 
liberté en tout ce qui n'annonce 
aucun vice de caraâere : niais 
point d'amour aveugle , point 
d'admiration pour des gentilleflès 
qui ne font que des niai feries 
ou des impertinences 7 point d'in- 
dulgence pour les volontés de 
caprice 5 les petits airs impérieux! 
& la defobéiflance opin âtre. Que 
l'on s'accoutume à distinguer la 
vraie vivacité , qui eft toute d'ef* 
prît & de fentimentj de Pétoui> 
derie des propos :> & de lapétu- 
laace4es manières. Que l'on ao 

Gij, 
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coutume l'JEnfant à écouter fes 
Maîtres , à obéir à fes Parens , 
à refpe&er les chofes Saintes > 
à aimer le vrai , à s'aider lui-mê- 
me , à être courageux vis-à-vis 
des chofés , & modefte vis-à-vis 
des perfonnes , à fentir qu'il a 
befoin de chacun , & que tout 
peut lui être refufé : car c'eft ea 
effet ce qu'il doit faire & éprou- 
ver toute fa vie j & fans cela 
point d'efpérance qu'il ait jamais 
l'efprit droit & l'ame forte. 

Qu'il façhe lire & prononcer 
proprement y écrire & ^rtogra- 
phier couramment > former les 
chiffres & les nombrer j le plus 
petit catéchifme & les prières 
communes 5 voilà toutes les pro- 
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vifîons qu'il lui faut pour entrer 
dans les Ecoles publiques j& fi Tôt» 
pou voit dès lors lui apprendre un 
peu de Latin , par ufage , com- 
me il apprend fa langue en l'en- 
tendant parler , comme les En- 
fans de qualité apprennent le 
Fratfçois en Allemagne avec leurs 
gouvernantes 5 que de peine 6ç 
de temps épargnés ! 

Il nous faudra autre chofe 
qu'un Rudiment , des Di&ionnau 
res, & cinq ou fix Auteurs Latins, 
qui ne font même donnés que 
par lambeaux 5 l on a du s'y at- 
tendre. Il nous faudra des Livres 
élémentaires dans tous les gen- 
res, & heureufement nulle nation 
a'eft plus riche que nouç à cet 
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égard 5 mais fi nous manquons 
de quelques Livres convenables 
à»mon plan, il fera aifé d'y fup- 
pléer 5 & fi je manque moi-mê- 
me à indiquer les meilleurs , on 
en fera quitte pour re&ifiermon 
choix; 

Quelle facilité , quelle viva* 
cité n'aurions nous pas aujourd'hui 
dans les premières études , fi les 
hommes plus zélés peur être qu'é- 
clairés , à qui Ton doit tous ces 
commentaires fur les Livres La- 
tins claflîques , ad ufum Delphi- 
ni y euflènt étendu leurs vues, 
& donné à la France d'exeellens 
Elémens proportionnés à tous les 
degrés de la JeunefTe-, & fur tou- 
tes les parties, des fciencesv Ce 
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beati préfent les auroit mieux' 
éternifés : mais le fiécle précé- 
dent auroit trop de gloire , s'il- 
n'eut pas laifle quelque çhofe h 
feire au nôtre , & un travail fi ef- 
timable nous eft réfervé. 

Reprenons donc notre piai* 
général , & fuivons-le.. 

PREMIERE CLASSE. 

De huit à neuf ans.-. 

Deux heures le matin & autant 
tefoir. 

Cet âge veut encqre beaucoup 
de fommeil & peu d'étude à la 
fois. Enfuite on diminue l'un y 
& on augmente l'autre,, à. pro- 
portion que les organes fe fortr 
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fient ' r "& que le travail devient 
habitude 5 mais dès ce moment il 
faut que tout foit réglé & que 
chaque heure ait fon emploi , 
à la Maifon , comme à l'Ecole, 
pour TamufenTent comifie pour 
Tétude. 

Sciences nécessaires. 
Religion. 

Ce fera toujours la première 
leçon & la leçon de tous les jours. 
Eft-il concevable que jufqu'à pré- 
fent 1 on n*ait. pas fenti que ce- 
la devoit être > & que dés gens , 
qui fe croyent ou fe difent les 
boulevards de la Religion , ioient 
rdkés en pofieilion de le négli- 
ger, N'eft-il pas. fcandaleuîc que 

'te 
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les jeunes gens parlent fi hardi- 
ment de Religion dans le mon- 
de , & qu'ils. en fbientfi peu ins- 
truits 5 ou qu'ils puiflènt s'ima- 
giner qu'elle n'a pas de meilleurs 
fondemens que ce qu'on leur en 
a appris? 

L'on commencera par faire ap- 
prendre auxEnfans le petit Ca- 
téchifme de Fleury 5 il eft vrai- 
ment fubftantiel, au defîlis de 
tout éloge , & fait exprès pour 
mon plan. Ceft'à de tels hom- 
mes qu'il convient de faire de 
petits abrégés 5 mais s'il étoit 
permis de toucher à un morceau 
fi précieux ', l'on ajouterait à la, 
partie hiftorique trois ou quatre 
leçons fur les Conciles & lesPes 

H 



78. de l'Éducation 
xes i & autant à la partie Dog- 
matique fur la Grâce 9 les afciïi- 
«ences (Bc les Fêtes. 

Morale &• Phyjique.^ 

Nous avons Ze L^re des ^ En* 
fans. Ceft une idée excellente, 
^ueTon peut perfe&ionner. L'ob« 
jet eft de donner des notions net- 
tes & {impies de ce qu'il y a de 
plus important, & de plus com- 
mun dans la vie 5 de ce qu'on 
doit voir, ou de ce quoi* voit 
ians le connoître. 

Çonnoijfances injlrumentales. 
Grammaire. 

La Grammaire la plus fimple 
cfk à çoujv fur la meilleure , 
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mais on ne peut trop refter fur 
les détails, 

Uon enfeignera la Grammai- 
re Latine 5 mais on commencera 
par la Françoife , parce que c'eft 
la plus nécefiaire 5 parce qu'il eft 
plus aifé de l'entendre- ï parce 
qu'on entendra mieux l'autre* 
en comparant leurs rapports & 
leurs différences. Et puifqu'on 
n'apprend les langues qu'autant 
qu'on en fait les mots , la pro-r 
nonciation <leces mots , leurs inr 
flexions & leur arrangement fe- 
Ion le génie de ces Langues 9 
il n'y a qu'une bonne manière 
de procéder- , 

D'abord bien conrioître les di& 
fermentes fortes dé mots dont eft 

Hij 
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tompofé le langage , & les mo- 
difications dont ils font fufcepti- 
tles. Il faudrok toujours Pap- 
jpréndre par la fuite 5 &s'endon- 
neroit-on la peine, lorfqu-étant 
çarverjus à parler de routine, 1 on 
£ôtirroit s'imaginer que ces d&- 
tmâions ne font que pédantet- 
ques & fuperflues: interrogea l'ex- 
périence. La Grammaire décide 
d'ailleurs le principe, & peut-être 
teffentiel de ia Logique des idées. 
La Grammaire générale '&* rai-> 
formée donnera fur cela de bon- 
pes ouvertures. 

i°, Apprendre autant de mots 
qu'il eft poflîl^le , & furtout des 
choies ufiielles. Le nouvel Indi- 
Cidus univerfaliieù fait dans cet* 



r 



te vue. Ainfî qu'à chaque décli- 
naifon , Ton prefcrive plusieurs 
motsà ti aduire pour la leçon fui-* 
vante j & de même aux Conju^ 
guaifons* mais il fuffira de décli- 
ner & de conjuguer , & même 
de dire ces mots de vive voix. 
Enfui te que Ton fâche exa&ement 
k$ pronoms , les prépofitions 
& conjon&ions. Ces mots fe ré- 
pètent fans ceflè dans le difcours* 
Rien n'aidera d'avantage à hâ- 
ter les progrès, 

}°. Voir dès-lors les Régies gé- 
nérales de la Profodie latinejellesr 
font en très- petit nombre. L/u-; 
fage & le temps feront lerefte^. 
Il faut au moins marquer les; fyl-, 
labes longues, §C .les brèves dans. 

Hiij 
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une languie dont la prononciation^ 
& Paccent nous font inconnus > 
mais où les fautes de quantité 
empêchent de lire les Poètes & 
changent le fens des mots. Nous 
n'en fommes pas là pour notre 
langue 5 Cependant la pluspart 
des Provinciaux la prononcent 
£ lus mal que les Etrangers 5 &. 
des François manquent égale- 
ment notre profodie & notre ac- 
cent 5 eft-il excufable que Ton y 
fafle fi peu d'attention ? 

4 . Réduire la Syntaxe Lati- 
lieà fes vrais principes. Si Ton fe 
donne la peine de confulter la 
Minerve àcSan£lius 7 & fa Gram- 
maire raifonnée (Philofophica)dc 
Stioppius } on fe - convaincra que 
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douze* ou quinze régies fixes & 
fans exceptions fuffifent pour fai-> 
re face à tout. Il eft bien étonnant 
que des ouvragés fi heureufe- 
ment travaillés , n'ayent pas en-' 
core détruit ou re&ifïé tous le* 
autres de cette efpèce^ 

5° é A chaque régie de Syn^ 
. taxe appliquer des exemples La- 
tins, courts , mais, multipliés, & 
que l'on fera tourner en François* 
pour inculquer les régies & ac- 
coutumer aux phrafes. On a les 
Sentences de P. Syrus 5 les Pen- 
fées de Ciceron choifies par M^ 
PAbbé d'Olivet 5 les Maximes de 
Salomon & autres de l'Ecriture 
Sainte* Il n'eft pas encore terni 
de rien tourner en Latin , pa*^- 

Hiv 
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ce qu'il faut des matériaux avant 

que de bâtir. 

Arithmétique. 

Elle doit être bornée aux trois 
premières régles,& ne commencer 
qu'après les premiers mois. Il fuf- 
fira qu'à la fin Ton foit ferme 
fur ce que Ion nomme Livret de 
multiplication^ aufli exercé à en 
divifer les nombres , qu'à les mul- 
tiplier. On ajoutera aux opérations 
en chiffres , qui doivent être fim- * 
pies , les Sigges & les Lettres 
de l'Algèbre , pour que ce mot ne 
foit plus un épouvantait. ' 

Avec cela , que t*on faflè écri- 
re chaque jour une des leçpns du 
Çatéchifme , ou du livre des 
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Enfans, pour former la main à 
bien peindre & aflurer TOrtogrà- 
phe 5 C*eft tout ce que je de- 
mande pour cette première an^ 
née > & ce peu fuffit. 

Il n'y a point à préfent d'exer-^ 
cices à leur tyeferire. Qu'ils fa£- 
fent ce ^uc laNature leur fiig- 
gére 5 qu'ils fortent , fe promè- 
nent, fautent , courent & tom- 
bent tant qu'il leur plaira , pour- 
vu quecefoiten lieu où ils ei> 
foient quittes poptfe relever 3 me- 
mei'fey ver , s'ils aiment mieux fe 
remuer à l'air froid que d*être 
tranquilles auprès du feu , ce quf 
ne manque jamais d'arriver. Ils 
feront bientôt forts , & point en?-, 
rhumçs* 
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SECONDE CLASSE. 
De neuf à dix ans. 

Dewa? heure* & demi le matin ï 
deux heures lefoir. 

Sciences nécessaires. 
Religion. 

Le Catéchifme de Fleufy > fe 
même que Tannée précédente î 
mais en Latin. 

Il faudroir des inftru&ion* 
plus longues fur la Confeffion & 
la Communion s mais comme les 
Parens croyent avoir de bonnes 
raifons pour y- préparer leur* 
Enfans , les uns plutôt > les au*- 
tares plus tard> cela fort de mon> 
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plan. D'ailleurs comme on doit» 
fréquenter fon Eglife , &eonnoî- 
tre fon Pafteur , rien n'eft plu* 
décent que d'aller aux Gatéchif- 
mes de Paroifle fur ces deux im- 
portons & redoutables Sacre- 
mens. 

Phyjique &> Morale. 

Le livre des -Enfans ,. auflî em 
Latin* Il fera aîfé d'entendre ces, 
deux ouvrages , puifqu'on les fait 
en François , &que la Grammai^ 
re eft apprife y mais pour plus^ 
grande furece> il convient que 
les Enfans foient préparés à ex<- 
pliquer ce qu'ils récitent. 

La Géographie moderne, & en* 
fuite une idée de Pancienne^çom^ 
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parée avec la- moderne. On pour- 
ra fuivre la Géographie des En* 
fans de Ljmglet du Frefnoi. Mais 
il faut abfolument qu'il y ait des 
Cartes. Point de Géographie fans 
Cartes : on ne l'apprend folide- 
ment qu'à force de les voir» 
& le travail en éft incomparable- 
ment moindre. Point de Sphère 
que le globe terreftre. La Sphé* 
re armillaire , qui eft l'ancien 
fyftéme duCiel,de Ptolémée,n'e£t 
plus d'ufage en Phyfique* pour- 
quoi s'obfHneroit-on à la montrera 
. Il eft au moins inutile d*appren- 
drece qu'il faudroit enfuite ou~ 
blier 3 & l'autre Sphère, qui eft 
celle de Copernic , eft encore 
trop forte pour cet âge. Les En» 
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•fans s'y tourmentent beaucoup , 
& y mordent peu. Il faut aller 
par degré 5 c'eft toujours la gran- 
de méthode. 

jConnoiflances injlrumentales. 

Le Latuu 

Dialogues Latins fur les cho- 
fes & affaires ufuelles , en phra- 
fes courtes & fîmples. Ceft le 
plus utile & ce qu'on retient le 
mieux 5 il faut les expliquer, les 
faire traduire .& a£pj;endrc par 
cœur. Nous en avons beaucoup , 
mais aucun peut-être qu'il ne 
"faille retoucher pour le fonds ou 
pour la forme. Ceux qui con*- 
iwîtrom biei> les Comédies de Té? 



$o ï>e l'Education 

rence, les Epîtres d'Horace * & 
les Fables de Phèdre , les Lettres 
xle Ciceron , de Senèque & de 
Pline , y travailleront avec fuc- 
cès. Et quand le Latin nous réfu- 
tera des mots pour les chofes mo- 
dernes , il fera bien force d'en 
compofer. Ce Livre élémentaire 
«eft un des plus important 

V Arithmétique. 

Suivre la divifion , la régie de 
proportion & les ira&ions > ap*- 
çliquer les exemples aux mon- 
noyes , poids & mefures : ce font 
<les chofes généralement trop 
ignorées* Faire" les mêmes opéra- 
tions en méthode Algébrique. 
-On commencera à en. fentir la 



Publique. 51 
commodité dans le jeu des frac- 
tions & des rapports. 

Nous avons à prefent quatre 
leçons de mémoire , deux pour 
le matin & autant pour le foir j 
& nous n'en aurons jamais d'a- 
vantage. Ne craignez pas que ces 
leçons faffent tort au Jugement-: 
au contraire elles le préparent. 
De quoi jûgera^ton fi Ton ne 
commence par connoître ? La 
mémoire eft avide, & ne deman* 
de qu'à fe rertiplic Le Jugement 
eft lent à fe former 5 le danger 
eft de le trop prefler. Quelques 
observations jettées comme par 
Lazard 5 quelques queftions faites 
à propos donnent plus de jour 
Al'efprit <jue ces difeaôons déy 
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TROISIÈME CLASSE. 
De dix à onze ans. 

Deux heures & demi le matins 
autant ïefoir. 

Religion* 

Hiftoire Sainte. Nous en avons 
beaucoup d'abrégés 5 mais le meil- 
leur feroit un extrait fuivi des Li- 
tres Hiftoriques de l'Ecriture 
Sàiftte , formé autant qu'il- fe 
pourra du pur texte, que l'on 
aura l'attention de faire expliquer,* 
en marquant foigneufement le pet* 
que l'on croira nécefiaire d'y ajou- 
ter pour lier les feits> &ens'arran- 
géant de façon que l'ancien & le 
nouveauTeftamenc foumiflentdes 
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i leçons à cette année & à la fui- 
: vante. 11 ne faut pas glifler trop 
f légèrement fur les Loix deMoyfe. 
Il y a u#chef d'oeuvre d'œco- 
nomie politique, dont les plus 
fameux Légiflateurs n'ont pas ap- 
proché* Des Enfansde cet âge nc< 
gieuvent pas le fentir y mais il: 
leur en reftera une idée <^ui; 
fervira dans la fuite. • r ' 

Morale. 

' Une petite Hifl&ire uni verfèfr* 
fe. On peut fuivre celle que Ltë 
Crè\e a faite pour les Princes de* 
Saxe Gotta., en y changeant comb- 
ine ikronvient quelques petits en- 
droits 5 ou celle qui eft dans le-' 
accueil intitulé > Science des Gm& 

1* 



$6 DE l'EdUCÀTIôK 

de Cour , de Robe & d'Epée , oir 
celle de Buffier avec Ses Ver* 
Techniques. Cette forte de Vers, 
quoique peu goûtée pa* bien des 
gens , eft cependant une vraie 
Chronologie en rimes , & par 
confisquent, plus aifée pour la mé- 
moire. Or il n'y a point d'hiftob- 
re fans. Chronologie , noij plus 
que de Géographie fans Caftes. 
Il faut abfolument mettre dans 
fa tête le double tableau dePU- 

- nivërs , celui (fes lieux & celui 
des temps, &vok fur le fond 1 4e* 
fotj imagination la ligne des grarj^ 

, des époques , comme on parvient 
à y voir le plan des- pays & des 
mers* Ainfî la Chronologie efl 
J'objet propre de cette année * 
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enavertiflant des opinions cliver- 

fes , mais fans tes , difcuter. 

Pliyjîque. 

La Cofmographie. Ceft ici ï& 
lieu de recourir à la Sphère de 
Copernic , fans fe lafler de l'ex- 
pliquer , jtîfqu'à ce qu'il ne refte 
plus de nuage. On a une Cofmo- 
graphie très-fuffifante dans la pe~ 
tite Phyfîque intitulée^ je ne fais: 
pourquoi >. Grammaire des Scien* 
ces Philofophiques r . traduite de 
1-Anglois de Benjamin Martin* 
Et ion confultera. epcoresfi L'on 
veut r . VHiJloire du Ciel de Phi~ 
che y mais toujours en évitant les 
Syftémes. Il ne faut que les grand* 
traits de l'Univers- 
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Langue Latine* 

L'on fera traduire des traits* 
courts , dégagés des embarras , & 
toujours analogues aux leçons des* 
fçiences que Ton apprend alors y , 
par conféquent tirés de la Sainte: 
Bible & des Pères auffi bien que 
des bons Ecrivains profanes. Les- 
Pères ont furement autant d'ef- 
prit que les plus beaux Génies- 
d'Athènes & de Rome. On ne 
peut les c6nnoître trop-tôt > &~ 
cela vaut mieux que de s'attacher 
à un feul Auteur Latin , que là* 
plus fou vent même on n y achév*e" 
pas. Cela fait fuite avec le refte~ 
fe accoutume aux différens fty^ 
les. Qa a tesHijtorie Sele&^M 
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les Latini Sermonis Exemplaria ,. 
«jui font des recueils très-eftima- 
bles# On a des morceaux choifis 
deFEcriture & des Pères dans le* 
Bréviaire de Paris. Pourquoi ne 
montreroit-on pas aux jeunes Fi* 
déles,ce quel'Eglife fait réci- 
ter à les Prêtres au nom de? 
tous les Fidèles. 

Je n'ai jamais compris que Foir 
pût travailler férieufement à en^ 
feigner à des Enfàns les Délices; 
& Elégances /ou foi-difant tel- 
les, d'une Langue morte, qu'ils 
n'entendent point encore & qu'ils 
ne Sentiront jamais -bien, Ne du! 
roiD-on pas .que l'ancienne Re-* 
me va? renaître de fes ruines , &: 
qu'au fortb du Collège, ils vont 
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haranguer le Peuple fur Ja tri- 
bune, ou réciter des Poèmes à 
Augufte > Il s'agit d'entendre le 
Latin , non pour le Latin mê- 
me , mais les çhofes utiles écri- 
tes dans cette langue > & de le 
parler non pour devenir Préteur 
ou Conful y mais pourfe faire en- 
tendre à des Etrangers qui ne 
veulent que nous entendre. Âuflï 
eft-il à propos d'exercer dès-lors v 
& même d'obliger les Enfans 
a parler Latin entr'eux& avec 
leurs Maîtres. La Grammaire ^ 
les petites Phfafes , & les Dialo-- 
gués des deux années précédent 
tes les y ont aflez préparés,. 



Arithmétique 
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arithmétique &* Géométrie. 

L'on achèvera l'Arithmétique, 
en pouffant l'Algèbre jufqu'aux 
Equations (impies, & enpropo- 
fant divers problèmes intéreffans 
fur .cet objet. Les Récréations 
Mathématiques dVianam en 
fourniront des modèles. Quand 
on va doucement & de fuite, te 
travail £#: léger. Ces jeunesxêces 
apprendront à fe faire tin badi- 
nage du calcul. 

Enfuite on les initiera aux prev 
miers Elemens de la Géométrie •; 
en fe bornant aux définitions & 
aux petits Problêmes > pour les 
façonner à la Régie & au Com- 
pas, Les Elemens. de le Blond ; 

K 



«O» DE t'ÉDUCÀTSOtf 

ou de Dechales font plus <jue 
£uififans pour lors. 

Mufique. 

<Teft aufïï le temps Rapprendre 
là Mufique , furtout i'inftrumen- 
£àle r qui demande des doigts fou- 
pies & du tems* mais il eft ef- 
fentiel de commencer toujours par 
;la Vocale : car quand on con- 
çoit la Notte ^ h Méfure & le 
Mouvement, FOreille & l'Oeil 
font libres 5 ilnyâ plus que h 
raain qui travaille , & le progrès 
jleyipnt fenfible. - . 
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QUATRIÈME CLASSE. 

De onze à douze ans. 

Les heures , comme Vannée 
précédente. 

Religion. 

Suite- des extraits de f Hiftoîre 
Sacrée, comme ci-deffus. 

On y verra comment le Peuple 
Juif qui auroit dû cent fois être 
anéanti, mais qui a voit le dépôt 
<lès Oracles , & dont le Chrift de- 
voit fprtir , s'eft toujours relevé & 
foutenu, jufqu'à ce que le Myftè- 
re du falut a été manifefté au 
monde , & que TEglife s'eft éta- 
blie fur les ruines de la Synago- 
gue. • • 
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Morale. 

L'Hiftoire Ancienne. Souve~ 
lions-nous que ç'çft pour appren- 
dre par coeur , toujours une ta- 
ble Chronologique & des Car- 
tes devant les yeux 5 & qivainfi 
elle doit être très-/courjte , d'en- 
viron zoo. pages au plus , par 
conféquent très fubftantieiie , & 
plus en observations qu'en récits», 
L'immprtel Difcours fur VHip- 
toire Univerfelle de Bojfuet eft 
fans doute un modèle pn ce gen- 
re. Oji remarquera comment le$ 
Peuples fe font formés , divifés* 
réunis. Comment les uns ont fu|>- 
jygué les autres , & ont enfuie 
^e été fubjugués eux-mêœç$i 



quels hommes & quels événe-* 
tnens ont le' plus contribué à ces 
grandes révolutions , & quelles 
influences oût eu mutuellement 
les unes fur les autres la politi- 
que & la Religion , les Scien- 
ces & les moeurs. 

L'on ne fera qu'une mention 
très-legére des Fables des Grecs* 
adoptées par les Romains , & 
Amplement comme d'une partie 
dé leur Littérature ou de leur Re-^ 
ligion. j'en demande pardon aux 
Amateurs de la Mithologie* mais- 
un objet fi extravagant , & qti il 
feroit plus qu'inutile de connoî- 
tre, fans le goût fervile des fta- 
tuaires & des Peintres qui n'ima- 
ginem rien de mieux que de nous* 

Kiij 
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les répéter, ne doit pas occuper 
férieufement un temps court & 
précieux. Celles qui font évidem- 
ment morales font corps avec 
les apologues d J Efope & de Phè- 
dre 5 & danrce point de vue , Ton 
en fera des le&ures agréables & 
jnftru&ives , comme nous le di- 
rons dans la fuite* 

Phyjiquei 

L'Hiftoire naturelle des trois 
Règnes. Ç*eft encore ici un où- 
Trage à faire. 

Les Allemands ont mieux étu- 
dié les minéraux, parce que leur 
Pays les invite naturellement à 
ce travail. L'on fuivra donc > fi 
Ton veutja méthode de Carthcuh 
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Jet 9 ou de quelqu'àutxe i mais les 
leçons font totalement inutiles en? 
ce genre , fi Ton n'a des échan- 
tillons des principales efpèces :* 
& (l'on en* excepte les Pierres* 
prétieufes , c'eft une très-petite 
dëpenfe. Le plus important peut-* 
être eft debîenconnoître les ter- 
res , puifque c'eft PeflTentiel de 
l'Agriculture. Dans les Provinces 
eu il y a des Mines, comme la- 
Lorraine & le Dauphiné , &c. 
on aura'foin d'appuyer da vanta-- 
ge fur cet article; 

Il en fera de même des Plan- 
tes. Il faut un Herbiers &enfe 
bornant aux Plantes les plus- 
ufuelles , le volume ne fera pas* , 
immenfe. On peut donner .une- 

Kiv 



fîo8 be l'Education 
idée des Méthodes de Tournefort 
& de Linnœus 5 mais comme nous 
vifons toujours moins au curieui, 
qu'à l'utile du moment, il vau- 
dra mieux , après quelques obfejE- 
vations fur la Végétation & la 
Greffe, les ranger feloaleurs qua- 
lités, comme Remèdes & auffi 
comme Alimens , ce qui eft peut- 
être beaucoup trop négligé , & 
Ton pourra fuivre Boerhaave, ou 
Chomel , &c* d'autant plus qu^ 
Ton ne les diftingue bien furemeot 
qu'à force de le$ voir. Apréfent 
les promenades deviennent un 
exercice autant pour PEfprit que 
pour le Corpsj& toute la Campa- 
gne devient un Jardin de Bor 
tanique* 
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I/Etude des Animaux fera en- 
core plus reftrainte. Les grandes 
Ménageries ne font que pour les 
Princes , & les grands Cabinets 
que pour les Capitales. On n eft 
pas à portée d'en jouir 5 & tout 
cela même eft très incomplet r 
quoique fouvent trop chargé» Car 
deux cents Papillons & autant de 
Coquillages , qui ne différent que 
par leurs nuances , n'inftruifent 
pas plus fur la nature de cesa*- 
nknaux > que deux cents varié- 
tés de Marbre fur celle des Pier- 
res Calcaires. 11 eft permis de s'a^ 
mufer des couleurs , nuis les 
Moutons , les Vers à foye, les 
Abeilles , &c ,. font vraiment dW 
gnes d'une fage attention. M. dô- 
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Réaumur & de Buffon nous pré-* 
teront ici de grands fecours 5 c'eft 
là de ces hommes qui favent vois*' 
& dire ce qu'ils ont vu. 

Le Latin. 
Comme Vannée précédente* < 

Les bornes étroites que nous^ 
donnons à nos abrégés d'Hifloi- 
re, ne nous permettent pas de dé- 
tailler aucun trait. Nous pouvons 
trouver ici un fuplément , en 
eKoififlant pour traduire les en-' 
droits les plus intérefTafcs y & il y; 
aune manière de lès rendre in- 
finiment utiles v c'eft de deman- 
der aux Elèves ce qu'ils en peu- 
fent , jufqu*à>ce que quelqu'un* 
rencontre bien , en lès engageant 
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à parler , plutôr qu'en parlant 
foi-même. S'il y a un fecret pour 
développer leur Raifon & hâter 
leur jugement, je crois que c'efb 
cela* 

La Géométrie: 

L'on continuera les Elémens 
en finiflant par la trigonométrie 
Reâiligne , & en joignant par- 
tout y autant qu'il fe pourra , la 
pratique aux régies, en grand &: 
fur le terrain, pour ôter la ten- 
tation fi naturelle de dire :,àquoK 
tout cela fert-it ? L'on pourra fui- 
vre pour cette partie & les fui- 
vantes le petit Cours de Mathé~ 
matique de Wolff>que nous avons^ 
en François , ou en chercher un; 
meilleur. Lorfqu on aura conduit! 
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an Enfant, jufqu'à la fin des éié-* 
mens d'Algèbre & de Géométrie 
de&airaiit , il faura fur ces deux 
objets tout ce qu'il faut favoir* 

Dejfeirh 

On commencera , fi i*oh Veut, 
les premières leçons du Deffèftt / 
par Pornemenr & les fleurs, pour 
prendre une idée du Trait & dbs 
Ombres y enfuite un peu de Fi* 
gure, moins pour prétendit y 
r^uflîr à un certain point , 
ce qui demande un travail long 
& affîdb , que pour apprendre tes 
proportions dû corps humain v 
fcfaifir les attitudes., 
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CINQUIÈME CLAUSE, 

JDe douie a treize ans. 

Mêmes heures* 

JReîigioru ' 

L'on a parcouru Thiftoriquc 
.des Livres Sacres , il faut pafler 
anx Prophètes* & puisqu'ils ont 
compofé d'avance i'hiftoire de 
Jefus^Chrift& de l'Eglife , il pa- 
raît convenable.de former la fui- 
te des extraits > mdins félon l'âge 
de ces écrivains ihfpirés , que 
félon l'ordre <les faits. On y ver* 
ra avec admiration la fublimité 
des idées & l'exaftitude dés rap- 
ports , fqndeffiens fenfibles de la 
Jleli^ion établi par Mprit fus 
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•préme , feul capable d'annoncer 
l'avenir.., parce que tout eft pré* 
fent pour lui. 

Cela n'occupera que quelques 
mois 5 & ehfuite Ton commence- 
ra PHiftoire Eccléfiaftique , juf- 
qu a PEpoque de la paix de TE- 
glife fous Conftantin. On pourra 
xonfulter ici , comme pour les au- 
tres parties, les Principes dcïHifr 
toife de Langlet du Frefnoi. Nous 
ayons. de plus Ç abrégé Chronolo- 
gique de Maquer> &c, mais je 
«demande cet ouvrage en Latin, 
parce qu il s'agit delà Religion* 
& que cette langue lui eft con- 
facrée 5 feulement on continuera 
dç faciliter les Leçons par une 
«^plicacion ; iégérc« . 
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Morale. 

I/Hiftoire moderne, auflî abré- 
gée que l'ancienne, mais auflî 
pleine d'objets réellement impor- 
tans. JLes Nations libres du nou- 
veau monde prcfentant comme 
lus premiers hommes connus des 
images du Droit naturel , méri- 
tent à cet égard une attention 
particulière;. Outre Langlet du 
Frefnoij nous avons un Ouvra* 
ge bien fupérieurement écrit » 
c'eft 1* Abrégé de ÏHifloire Uni- 
verfelle de M. de Voltaire. Tout 
y eft réfléchi , & tous les traits 
peignent. Seulement, comme on 
travaille pour des Enfans , il faut 
éviter toute mfmv»ùon ? tout point 
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«de vue , d'où peuvent leur naître 
ies difficultés que Von n'a pas 
alors le loilir de réfoudre. 

Phyjique. 

Nous allons commencer un 
cours de Phyfique expérimenta- 
le 5 & M. l'Abbé Nollet fera 
notre principal guide 5 mais nous 
nous bornerons pour x:ette année 
aux propriétés communes des 
corps , à ce qui regarde en gé- 
néral l'eau , l'air , le feu , & la 
lumière. Il nous faut ici quelques 
machines * & une main un peu 
exercée à s'en fervir, 

Mathématique. 

. kèfllfrhanique fe place na- 
turellement 
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èirellement à côté des premiè- 
res leçons d'expérience phyfique; 
Ces deux Etudes s'appuyent & 
n'en font qu'unej mais il faut voir 
toutes les machines que Ton peut 
&les faire jouer foi- même, 

DeJJein. 

Le Deflein marchera anffi de 
concert avec elles , en s'occupant 
des Machines & de l'A* chite&ure. 
On trouvera des Machines àchoi-- 
fir dans le beau recueil que F Aca- 
démie des Sciences â autorifé' 
de fôn approbation) mais lé mieux 
feroït devoir dès modèles en pe* 
tàc , & Pexcellenrdeles deflïner 
d'après Nature, Quant à PAx> 

ohtfeâure ,. je dois obfewer icïv 

1+ 
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puifqae Ton s'y méprend quel- 
quefois T que e'eft l'entente des 
touts & la diftribution des par- 
ties, relativement à remplace- 
ment & à la déftination des Edi- 
fices , qui conftituent TÀrchitec. 
ture , & non les cinq Ordres * 
qui n'en font que l'ornement» IL 
faut donc s'exercer fur les plans 
réels, plus que fur les élévations 
de parure. 

Le Latin. 

Le Latin va toujours parallè- 
lement aux autres Etudes. Nous 
en fomtnesà FHiftoïre Moderne; 
nous en donnerons quelques traits 
quelques descriptions , quelques 
éloges à tourner en Latin , £ns 
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abandonner abfolurnent les « Ver- 
fions en François, Je ne commen- 
ce qu'à préfent à faire écrire en 
Latin , parce qu'à préfént les En- 
fans ayant traduit & parlé long- 
temps , en font à peu près capa- 
bles , & que plutôt , ils ne s'y fuP- 
fent eflayés qu'avec dégoût &~ 

fans fruit. 

i 

SIXIÈME CLASSEE 

De treize à quatorze ans» 
&es heures comme auparavant** . 
Religion. 

Sqite dé THiftoire Eccléfiafti- 
«pie, jufqti'à notre Siècle.- 

La Dô&rine fouvent attaquée- 
o» par les violences dès Perfé*- 
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cuteurs, ou par les iilufîons dès 
Hérétiques , & toujours défendue 
par L'autorité des Conciles Géné- 
raux , & par les écrits des Saints 
Dodeurst La difeipline aflèrvie 
par l'orgueil , ou corrompue pair 
le luxe , & toujours rappellée par 
le zèle des Chrétiens éclairés 5 
ce font les deux grands objets 
de cette Hiftoire , où les écarts & 
les troubles n'empêchent jamais 
de voir la. perpétuité de la fbi,& 
la pureté des mœurs de l'Evan- 
gile. 

Morale. 

L'Hiftoire de France, On a la 
petite Hiftoire de Châlons, qui 
n'eft peut-être pas allez lue , & 
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f^rege' de M. 2e Préfident Hé- 
mut , qu'on ne lira jamais trop.- 
Mais le point le plus important 
dans ur> efpace fi ferré , eft, fi 
je ne me trompe, d'y marquer la 
trace de notre droit public x fi 
peu apperçu dans nos grandes 
Hiftoires, & généralement fi né- 
gligé parmi nous. On aura tou- 
jours aflez le temps de voir le fang 
ruifleler dans-les Batailles., & d'y 
compter le nombre des Morts. Il* 
faudrait même réferver quelques 
Leçons pour le Blazon. Ce fera 
une occafion d'indiquer les prin- 
cipales Familles & les Terres tw* 
tries du Royaume^ 
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L'on continuera la PIvyfîqae' 
expérimentale > & cette année 
fera toute occupée par laChy- 
mie, la Végétation St PAnato- 
mie. La diftillation & Pextra&ion 
des Sels > ta développement der 
Germes ,. & Porganifation des 
Plantes 5 le Méchanifme géné- 
ral & la nutrition du Corps hu- 
main peuvent être partagés avec 
un tel foin > que Ton en pren- 
ne des notions affez lumineufes^ 

Mathématique. 

L'on verra les principes de POj>* - 
tique/jui donnent ceux delà Per£ 
ge&ive j & TAcouftique % qpr 
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donne la Théorie des Sons & 
lesfondemens dé la Compofition* 
Muiïcale. Les Jeunes gens pour- 
ront déjà faire entr'eux de petits* 
concerts , & voir les atteliers & 
manufa&ureSr- On peut aflurer ,., 
je crois,. qu'ils s'y intéreflèront ,., 
& que cela vaudra bien pour -eux-: 
tes Marionnettes , &c. 

Dejfein. 

On deffinera des Pians Ichno*-, 
graphiques , & des Payfages : tout 
cela va de fuite,. 

Le Latin. 

Comme Tannée précédente. Ôr* 
pourrait de plus s'exercer à écri- 
re quelques Lettres en Latin fur 
des fujets donnés* 
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Ceft le temps d'apprendre G 
Ponveuc^le Menuet & lesCbn- j 
târedanfes de mode , puifque nous 
touchons bientôt à celui où Ton 
fe hâte , & trop mal à propos 
peut -erre, démontrer (es -Enrj 
fans au monde 5 mais fi on les ai- 
me auffi réellement qu'on en fait I 
parade, & pour eux plus que 
pour foi, que ne fe fou vient-on, ! 
$ue nos Bals forent fbuvent TE- 
cueil , jamais l'Ecole des mœurs*» 
ai de la Fortuaè. 
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SEPTIÈME CLASSE. 

De quatorze à quinze ans. 

Trois heures 'le matin ; deux 
heures & demie le foir. 

X.es fondemens de l'Hiftoire 
font jettes, nous entrons dans 
la Théorie. La mémoire eft en- 
richie, autant qu'il fe 'peut, # 
qu'il convient à cet âge 5 Pefprit 
s'eft eflàyé fur quelques parties 
des mathématiques 5 il va s'éten» 
dre & développer fes forces, 

JLogiquc - - 

Aidons-nous -des fecoùrs de la 
"Logique. Je l'ai* dit ailleurs 5 la 
bonne Grammaire eft fa vraie 

M 
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baze. Parcourons-donc encore k 
Grammaire générale & raifonnée> 
& ajoutons-y les Trapes de 'du 
Marfais. Quand on entend bien 
la propriété des jnots > & ta for- 
ce des expreffiohs figurées , c'eft 
un grand point pour parler jufte 
^C^€;nfeq4cet , . ; ...; ...-?•.• 
. ke$R^lesduS 
courtes §l finlples * & t^ufès les 
fortes dç raifQnoement fe rappel 
Jept ai? $yUogifeie ( , comme tou- 
tes.^: .wQihode$ de mîonmt fe 
rédwfeo£: à TAnal^fë^ ila2Syiw 
théfe. La Logique ^ ou 2 Art de 
penfer de PoruRefal fujffit pour 
£esc[çt*x articles. 

Après ceja, IfCl^cmas ap 
S^eçfeles yéglçsde la.^Tifigïw<>0 
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fart d'apprécier l'autorité des, 
Ecrivains, & la vérité des faits.. 
Enfin , ce qui eft le plus déli- 
ât, & peut être le plus ufuel, 
quoique le plus négligé,ce font le$ 
degrés de Probabilité , pour dé- 
cider , dans l'obfcuritédçs raifonsjg 
& l'incertitude des faits, le ju- 
gement & la conduite. Oh les 
trouvera calculés dans l'Introduc- 
tion à la Logique de. S'grave* 

fonde. . ;. * .S -. . j 
Morale. . - 

Le premier ufage de. la. Lof 
gique eft de s'élever à la A^éta^ 
phyfique de la Morale , & le pre- 
mier y objetldel la AJVIétapfoyfiqiiq 
eft Dieu, non pour quç loq^fc 
mettre en quclîion fon Exiften- 

Mij 
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ce , ce qui eft au -moins fuperflu 
à tous égards , maïs pourfe con- 
vaincre 4e ia Majefté fuprême 
& de fon aimable Providence. 
Le fécond elH'Àme , ceft-à*dire 
fa fpirituaUté & fa liberté , d'où 
s'enfuit la néceffité de quelques 
régies que l'homme doit fuivre, 
le mérite naturel 4e la vertu, & 
par conféquent une autre vie des- 
tinée au châtiment & à la rér 
compenfe. On pourra former ua 
extrait du Commencement du 
Traité de- la Religion par Abba* 
die , dé VlniroàuBion à la Me* 
taphyjique de S'gravejande & de? 
principes du Droit Naturel <fe 
flvrlamaquL *;.■-■ 
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Religidn. ' 

L'on donnera les Preuves fon-^ 
damentales du Chriftianifme, d'a- 
près Grotiûs y le\ François , Dit* 
ton ) &c. Mais comme c'eft re ft- 
ter a mi-chemin que de montre* 
i'auténticité des Livres Sacrés & 
la Divinité de Jefus-Ghrift > fi 
Ton n'ëtablit'encore lkaiité & l'in- 
faillibilité de l'Eglife,fans laquel- 
le on peut abufer à fon* gré des 
Èi vres Sacrés y & s'égarer , fur la 
Do&rine de Jefu^Chrift j il faut 
que cette' queftion exportante 
ibit cntamée : avec précifioh , & 
traitée avec une vérité qui fer 
asfafTe. 

Miij : 
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Phyjique. 

Exppfition & difcuflion courte 
de Syftémes généraux. La Phy* 
iîque Latine de le Monnier îoXxt- 
nira à peu près toutes les lumie* 
res néceflàires > mais je fuis d'a- 
vis qu'on donne cette partie ea 
François. 

Mathématique* ' \ 

L'Aftronomie avec quelques 
obfer varions ». le Télefcope en 
main &c , & fon application à 
la Gnomônique & au Pilotage» 
avec les principes de la Conf- 
-tru&iondes Vaiffeaux* 
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Dejjein. 

Uti conféquehce oh deflînera 
des Marines , & des Vaifleaux? 
avec leurs coupes. 

Le Latin. 

ïl paraît qu'avec l'habitude' 
que Ton a cbntra&ée de parler 
cette langue, & de la •tradui- 
re fur toutes fortes de fujets ,,oa. 
elï préfentement en état de s'ex- 
primer avec quelque aifancè. 
Pour l'augmenter on 'donnera Ix 
Métaphyfîqtie y Bt les Preuves oa 
la Religion en Latm , & félon? 
la; méthode Scholaftique par 
Syllogifmes , pbje&ibns & rérr . 
ponfesv '-' - J 

Mïv 
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Quelque prévention que cer+ 
taines gens montrent contre cette 
méthode , l'expérience prouve 
: quelle fert merveilieufemens- à 
exercer l'efprk, &à le rompse 
aux matières de difcuffion. G'eft 
l'abus des termes vuides de fens> 
les queftions frivoles ou abfctrdes> 
la déraifon & l'opiniâtreté à ne 
fegas «rendre., qu'il faut abfolu- 
ment profcrire j & non la difpute 
fage & honnête, mais fuivie & 
exa&e , qu'il faut au contraire en- 
courager , & à laquelle les. gens 
ienfés ne peuvent qu'applaudir*. 

Les Armes. 

Voici un tout autre genre de 
difpute j mais où il faut de mêr 
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me réunir la précifion & la fa- 
gefle. Cet âge eft le tfcmps cfe 
faire des Armes > mais comme 
malheureufement cen'eft pas tou- 
jours un jeu ,• oc qu îi vaut mieux- 
n'en point favoir du tout, que de 
n'en favoir qu'à demi , parce 
que Ton eft moins expofé à la^ 
tentation & au danger , £©n con- 
tinuera encore L'année futvante ^ 
quoique feulement par interval- 
les , & alors on y ajoutera le Ma- 
nège > fi Ton eft à portée de te 
procurer cet exercice* 
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HUITIÈME et DERNIERE, 

C LAS S E. 

De quinze à feize ans. 

le* heures y comme l'année 
précédente* 

Cette année & la précédente 
font les plus chargées d'études , 
au rebours de Pufage ordinaires 
mais la raifon en eft fimple , Pon- 
"eft plus fort j & Ton va finir*. 

Religion. 

Expofition de la Do&rine Chré- 
tiennejDogmatique & Morale.Ot^ 
fuivra le pian commun des Eco- 
les de Théologie. Chaque Théfe 
fera prouvée par des Textes for* 



—H 
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mets de l'Ecriture ,, des Conciles^ 
& des Pères , mais fans difcuffion 
& fans écarts j ceft à-dite y que 
Ton aura un bon & folidc Ça- 
téchifme Latin , d'où fera exclu 
avec fcrupule tout ce qui n'eft 
qu'opinion y & encore plus tou- 
te nouveauté fufpe&e ou combat- 
tue. La Religion eu (impie, fixe», 
fublime 5 c'eft un attentat & un 
fcandale d ofer Tembarafler de fes* 
vains & périlleux Syftémes. * * 

Je quitte déjà la méthode Syl- 
logiftique. Il n'y a rien à faire ici 
que pour la mémoire \ & i'otv 
n'inftruit la mémoire que pour dîr 
riger les fentimens.. 
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Morale.- 

£e Droit naturel. On a \è$Loih ' 
ÉatUrelles de Cumbeïland , & le 
Èroit naturel de' JVolff abrégé 
par Formey. On confultèra auffî 
avec fruit4'exceilent traité ptéti*- 
tninaire des Loîx civiles de Do- 
mat i mais il nie pafroir impor- 
tant^ lietr âzp puyer fui 4 les dé- 
tails, de marquer les principa- 
les exceptions du Droit pôfîtif, 
toujours fondées fur 8 des râtfons 
de? convenance , & autbrifées du 
par la Religion révélée», où par 
fe renoncement dés Peuples atfx 
privilèges primitifs. < 

Enfuiteune idée du Droit des^ 
(Sens ,: ou potJt mieux dire , du 



Droit public de l'Europe. Nous 
en avons un bon effai par M. 
Mably , avecdes notes de Rouf* 
fet. En général nous ignorons trop 
ces objets > & delà vient que tant 
d'JBfpfits hardis & préfomptùeùx 
parlent fi témérairement des, 
Droits des Souverains &<les Peu- 
ples ,.' de la Politique & des 
Mœurs,. 

Ici comme pour la Religion; 
il faut expliquer & répondre aux 
queftiôns, mais -fans difpute en- 
ire les Elé,yes, -parce qu'à c<t 
âge où l'on ,eft vif, fuffifànt,, 
£ encore peu ferme fur les prin* 
cipesy.onnedj^e jguére fans, 
indécence & fans danger , ni fut 
JLes Dogmes avérés de h JVelj* 
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gion* ni fur les Préceptes innés 
<lu Sentiment, ni fur les Lobe 
fondamentales des Etats. 

Plvyjique. 

Ceftun troifiéme Catéchifme 
à apprendre comme les deux ? pré- 
cédens. On y indiquera les prin* 
ctpes généraux de la Médecine 
d'après Boerrhaave & Cheyne, de 
l'Agriculture , d*aprè*M. âuHar 
mel & Patullo i & du Commer- 
ce d'après Belloni & M+Forboney, 
Ee^ôitt en Aphorîfmes y ou pré" 
ceptes (impies i mais dont les rai- 
fons feront mHes par l'explication 
dans une évidence fenfible. 
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Mathématique. 

Je tié dis rien ici delà gudrre 
parpe que, je finis les Mathéma- 
tiques^ par lés Fortifications 8c 
l'Artillerie , ce qui mène à la 
guerre de Siège > & le Deflèin 
par tes Plans de Batailles , ce qui 
donné quelque idée de celle dé 
Campagne. Au furplus je ne crois 
pas qull foie permis de ne faire 
qu'effleurer les principes d'une 
Theorife fi' compliquée, & pour 
cela même il faudïtoit d'autres 
Maîtres que des Prpfèfléâirs ije 
<jbllége > & d'autre* Théâtres que 

leurs Jardins, : t 

: . -v/i oÏj : r: .. ■ /'^f-- 'J 

«. r \ « ' € J- *î . • 1 • ; . 1 
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Rhétorique & Foëjie. 

31 me refte à égayer la féche-' 
teflè de tant d'Etudes graves par 
3es fleurs de la Rhétorique & les 
Charmes de la Poëfie. Il a fallu 
apprendre un peu à raifonner 
avants de fonger à embellir ia rai- 
-fôn-&. empêcher le brillant har- 
di de riinaginatîbnd'Qffufquer ks 
lumières encore foibies du boa 
iens. Ceft à ces deux beaux arts 
que je;cpn(acre tout ie itenis de 
«eue année qije laiflèront les 
^quatre leçons précédentes. 

On donnera , fi Ton yeut , lès 
j-égles les plus fimp|es & les moins 
.conteftéesde l'un & de l'autre, 
«d'après le Cours de Belles Let~ 

très 
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très de M. le Batteux , en les ap- 
puyant de quelques beaux mor- % 
ceaux des deux Langues, pour 
îe Sacré & pour le Profatae j 
mais point de moyen plus effica- 
ce & plus- court que d'aîialyfer 
quelques ouvrages entiers de 
chaque genre , d'en (àifir leplaii, 
le rempliflage & les détails. Les 
Règles dirigent le goût 5 mais* le* 
grands modèles l'épurent. Ott 
parvient à aimer le Beau* & à 
juger par fentitnent r ce qui eft 
toujours le plus agréable r * & 
aufli le plus fur , quand le fen- 
wnenta été éclairé par la -Raifosu- 



«r 
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Moyens de faciliter les 
Etudes. 

J'ai différé jufqu'à préfent de 
parler de deux moyens généraux , 
&ce me femble». indifpenfables,. 
pour aflurer nos Etudes , & y 
répandre de l'agrément. 

Premier Moyen. 

Répétitions. 

La Mémoire des Enfons eff 
un Crible , dont les chofes échap- 
pent auflî aifément qu'elles y en- 
trent On n'en remplit les vuidts 
qu'à force de répéter. Je vou- 
drois donc que toutes les femai- 
nes, on répétât le Dimanche 
matin les leçons de Religion r 
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le Lpndi matin , celles de, Mo- 
rale , & le Jeudi matin celles 
de Phyfique. Je fuppofe que le 
Mercredi foir eft congé , & rien 
de plus. De plus, que le pre- 
mier jour après lès Fêtes de Noël, 
Pâque, & Pentecôte , ffit em- 
ployé à répéter les Leçons 'dès 
intervalles précédents * les der- 
niers jours de Tannée à répétet 
le tout , ' même en pùbKe ,"■■ &li&~* 
premiers de" Tannée fuFfctnte 1 &-* 
répéter encore^ Ainfr Ton tien-r 
dra' là pareflë èii Baleine y pet*-- 
dant 'les Vacances 5 Ton mettra et** 
évidence les progrès réels, & lia* 
Esprits diflîpés fe remettront &x& 
efibrtfôr lès voyes 
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Second Moyen. 
Leftures. 

J'entends que les répétitions dcr 
Semaine n'occuperont que la 
moitié du temps de l'Ecole. Car 
en interrogeant fans fuite tantôt 
J!ud , tantôt l'autre , il dfc aifé 
de voir s'ils* favent y d'autant plus 
que l'on connoîc bientôt les par 
refleux. Il y a une façon encore 
,j>lus commode d'ea être fur^ 
c'eft dç charger les premiers 
.Ecoliers de chaque; Clafle de 
faire répéter leurs Voifins , fous 
peine de payer pour eux, s'ils 
font furpris à rendre en leur fa- 
veur un témoignage trop indulr 
gent. Or je demande qu'à chaque 
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*epétition Ton faflè fuccéder ré—* 
guliérement quelques petites Lee- ' 
. rures choifies,£élati ves aux Leçons * 
courantes f «c'en- fera -un heureux 
Supplément , &• les Enfans s'ha- 
bitueront à lire proprement, avec 
grâce, & intelligence, ce qui* 
eft un talent trè*-peu v commun. '.. 
©nréfervera- même, une petite' 
demi-heure , pour faire rendre ' 
compte à quelques-uns de c& 
qu'ils ont. entendu , & . répondre 
aux difficultés que l'on permet- 
trait h d'autres de leur faire. 
Ceci regarde furtour les Claflès 
un peu avancées j & il fuffit,je 
penfe , de propofer cette idée 
pour que Ton eu preflente tout 
davantage.- 
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Je vais donc indiquer quelques 
Livres courts? -mais bien écrits*; 
& analogues à mon objet , en les 
plaçanr 'de ffaite à côté de cha- 
cun des petits traités qui nous- 
fervent de Leçons.* 

PREMIÈRE ANNÉE? 

Leçons. 

GatécEifme de Fleury. 

Livres des Enfans., 

Le&ures pïeufes >.pour les Di- 
manches & Fêtes. 

Explication courte de TEpître 
& Evangile du jour. 

Inftru&ion fut k fête yoti vi& 
du Saiût.^ .-•/• 
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Lettures des autres purs: 

Dialogues Socratiques y de." 
Vernet.- 
♦ Et des Morts , dé Fenelon.- . 

Quelques Fables de la Fontai-^ 
ne' ,& Métamorphofes d'Ovide- 

■Quelques beaux- endroits du? 
Speâacle de la Nature. 

SECONDE ANNÉE. 

Leçons* 

tes mêmes traités que ci-deflus ■>* 

en Latin , & la. Géographie. - 

Leflures* 

Mœurs des Ifraèlites &: dès* 
Chrétiens, de Fleury. 

Penfées choifies dès Pères de 
I-Eglife par Bouhours- 
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Abrégé des Mœurs & Coutu^ 

mes des Peuples , p^r Mafluet. 
Penfées choifies des Anciens 

& des Modernes ,* j#r Bon- 

hours. 

Le Téiémaqué , de Fenelon- 

TROISIÈME ANNÉE. 
Leçons.- 

Abrégé de THiftoire Sainte. 

Abrégé de THiftoireUniverfelle» 

Abrégjé de la Cofmographie^ 

Extrait de la Bible , avec des 
réflexions, de Royaumont (Sacy ). 

lies Copfeils de la Sagefle. 

Hiftoire du Ciel poétique , de 
Plùche. 
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La Pluralité des Mondes , de 

Fontenelle. 
Le Newtonianifme , d'Alga* 

lotte. 

QUATRIÈME AN"NÉE. 

Leç q n s. . 

Suite de l'Hiftoire Sainte. 

Hiftoire Ancienne. 

Hiftoire Naturelle des trois 
Régnes. 

Vic de J. G par. Doffl Cal- 
mer 

Apologétique » de Tertuliien. 

La Grandeur de Dieu dans le$j 

ouvrages de là Nature* Poème de 

Mard. 

O 
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Quelques Vies , de Plutarquç. 
Réflexions de l'Empereur M- 

jAfitoniq, 

CINQUIÈME ANNJÊ15. 

L E Ç N $. 

Jkécis des Prophètes & Hiftoice 

EccléTiaftique. 

Hiftoire Moderne. 

;Phyfîque expérimentale. 

Lettufes; 

• Régies pour ^Intelligence de 
l'Ecriture Sainte , par Duguet. 

Difcours de Fleury fpr YfJkt* 
tbire Eccléfiaftique. 

• De l'exifteace de Dieu > <k 
JSfieuweatîjt. r 



V 
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^Hiftoire des Belles - Lettres * 
«de Javenel de Carlencas. 
Cara&ères de la Bruyère. 

SIXIÈME ANNÉE. 

JLeço n s. 

Suite de l'Hiftoire Eccléfiaftique, 

Hiftoire Nationale. 

J?hyfique expérimentale .> 

Chymie,&c. 

Le£hires. 

Saint Cyprien , ,de l'unité dé 
TÉgllfe. 

Hiftoire abrégée des Héréfîes, 
Eloges dé Fontenelle. 
Hommes Illuftres , de Perrault; 
Êa Henriade , de Voltaire. 

0ij • - 
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SEPTIÈME ANNÉE. 

Leçons. 

Twité de h Religion. 

Morale. Métaphyfîque, 

Syftêmes Phyfiques, 

Leffures* 

Connoil&nee de Dieu & de 
foi-même , de Bofltiet. 
La Religion* Poème de Racine, 

Penfées de Pafçal, 

EfTai fur l'homme , de Pope * 
jpr Parfifjaet 

Origine ancienne de h, PhyG- 
4jue nouvelle /de Regnàuta 

Abrégé, 4e i'EIFai fur l'Entende; 
çjent h»oiàio de LocK. 

Tm%Ç dçs.SyfHmes, de Gwr 
dillac. 
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WUIf IÉME et DERNIÈRE 

A tf N É Eé 

Leçons* 

Éxpofition de la Do&rïne' 

Chrétîenner . 
Apliorifmes de Médecine*» 
Agriculture & Commerce. 

Droit Naturel , &"D*c*fc Fufoife 
d'Europe.^ 

Rïiétorique & Poétique; 

Letfutes* 

„ Endroits choifis dé la Cite cfe 
Dieu , de Saint Augnftinv 

Sermons de Bourdaioue , &c. 

Oraifons Funèbres > de Fié*- 
cliier,,ôcc, 

Oiij; 
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Eflài fur le Beau , d'Andréa 
Art Poétique , de Boileau. 
Quelques pièce* dd Théâtre^ 

&c. 

SI avec ces. Levures, Ton a 
foin de citer dans chaque traité 
les Auteurs qui ont; lé mieux 
écrit fur chaque partie , Ton au- 
ra: une Bibliothèque toute dreflee 
pour la plupart des Etudes de 
conyenance * où fou vent, fur tout 
dans les Provinces, on manque, 
de Guides âlfez éclairés pour al- 
iter auflî loiû que te Génie na- 
turel femble le promettre , ou dû 
iijoins aflez fages pour fouffrir 
que l'on ne fui ve pas fçrvileraent: 
lew marchç,. 



\ 
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lies premières Études font -ache^ 
Véesy & je crois mes promeflès 
accomplies. A préfent que l'efpriè 
s*eft tâté dans tous les genres * 
cfn peut faire un choix ^vec efpér 
râncede futcès,'Que l'on-s'elé-^ 
vè aùx-fublimités* de la- Théo- 
logie 5 que l'on "s'enferme dans le 
labyrinthe du Droite dirquéToo 
fe promène dans le§ obfeùrités de 
là Médecine. Que Ton marche 
aux périls brillants de la Guerre > 
ou que l'on fe jette dans le tour- 
biltonipineux des Affaires publi- 
ques i ou que Ton fe cache dans 
lés fentiérs lucratifs du Commer- 
ce 1 & des *arts > on ne s'y ; troin 

Qiv 



I 5 6 P E X*E D 17 X AT fi> K 
vera point, abfolument neuE- 
Quelqu état que Ton embrafle ^ 
on pourra s'y livrer tout entiëry 
avec une confiance affèz bien 
fondée > que Ton en fait fur le 
fefte à peur près autant que la 
plupart dé ceux mêmes qui paf- 
fent pour cultiver & inftruits £ 
puifque la plupart ayant étudié 
fans méthode, fa vent fans me* 
khode & fans but , par particule* 
détachées , & toujours nageant 
vaguement fur les furfaces* 

Je ne fais fî je me? trompe* fi 
|e donne trop à mes idées , fi une 
faufle lueur nie féduitj mais il 
ine femble que mon Plan eft bon 
«& 'pratiquable , qu'il fera des. 
•Chrétiens éclairés > & des Ci* 
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t?oyens utiles 5 il me femble que- 
Vil rencontre des Contradi&eurs*, 
l& routine de penfer ne prefcrî- 
ra point contre les avantages dé- 
montrés d'une innovation nécef- 
faire 5 que tôt ou tard je ferai 
écouté & fuivi > ou qu'un meil- 
leur génie montrera une meilleur 
rc route, ce qpt feroit le com^ 
ble de mes vœux. 



Fm & la féconde Parux* 
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TROISIÈME PARTIE/. 

.A* tâche n'efl: point fî- 
jaie : je n'ai parlé que 

^des- Etudes. L'Educa- 
tion Publique comprend d'autres 
objets : il y a des obfervations à 
faire fur les Ecoles > fur les Mak 
tm>& furies JElé^es^ 
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Des Ecoles. 

J'ai fuppofé des Ecoles* corn* 
plettes * où l'on auroit.à fouhait: 
tous le* Maîtres 3 je n'ai dona 
çjtrlé qjae pour les grandes Vil* 
les 5 , maisJes petites Villes ,^mis 
les Bourgs & les Villages fons 
stuffi. des parties de l'Etat. Les 
Enfans les plus pauvres n'en font 
pas moins les Enfans de la Pa+ 
trie 5 c'eft. delà. que viennent les 
Artifans, lès Laboureurs & les : 
Soldats , fans lefquels il n'y a ni 
Etat, ni Patrie. D'ailleurs Dieu t 
voit avec la même complaifance * 
k chaumière du Pauvre , foies * 
lambris du Riche. j & fa Provi- 
dence fuprème n'a. point Regard i 
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'à nos petites diftindions de rang 
& de naiflànce dans la diftribu- 
«on dès talents. 

L'expérience *' démontré de- 
puis long-temps , que c'eft l'E- 
ducation & les premières habitu- 
des de voir & d'entendre, qui 
diftinguent les hommes, beau- 
coup plus que le fàng 8t le nom 
de leurs Pères. Sorcons-donc de 
l'enceinte étroite de nos murs, & 
étendons* nos regards fur cette 
multitude de fujecs difperfés dans 
fes Bourgs & fes Campagnes. 
€euxquienoné approché ,& qui 
©nt une aine, gémiflènt dé voir 
tant d'Enfàns, toujours &endé^ 
pitde notre orgueil, nos compa- 
triotes & nos frères.,, il négligés»-. 
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iî dénués , des fecours auxquels 
ils ont droit comme les aurres^ 
en raifonde leuts befoins , & plus 
que les autres* parce qu'ils ont 
moins de moyens. Il ne s'agit pas 
de les dégoûter des travaux aux* 
quels ils fe trouvent comme na- 
turellement deftinés 5 mais de les 
en rendre plus capables. Il con- 
vient d'augmenteries cultivateurs 
plutôt que d'en diminuer le non** 
bre 5 mais il faut aufli les former 
à ce qu'ils doivent être , & s'il 
en eft qu i annoncent quelque tab- 
lent fupérieur % il faut é^s apflbur* 
cespow? les féconder, 

Je deraamfe ici. 1» perraHEoij 
de faire ua petit c^icuL 
L'oacojBpfe enEraQce m WW 
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"dix-huit millions d'Habitans* creft 
environ deux millions de garçons 
à inftruiredepuisfept ansjufqu'à 
feize. 

Que Ton compte trois cents 
Collèges fondés & en régie ^ 
grands ou petits 5 que l'on y fup- 
pofeTun dans l'autre jufqu'à cinq 
Cens Etudians , ce feracent cin- 
quante mille 5 que-Fon y ajoute* 
fi Ton veut , trente mille En- 
fans enfeignés dans les petites 
Ecoles par les Frères , ou autres 
également fondés: ce fera fure- 
ment trop 5 & l'on aura au plus 
*cent quatre-vingts mille Garçons 
que Ton inftruit. Il en refledonc 
un million huit cens vingt mille , 
jfeft-à-dire, plus des trois quarts 
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*& demi , qui font abfolument 
fans Maîtres , ou qui n'ont que 
ides inftru&ions achetées, arbitrai- 
res , défe&ueufes" , & incertaines. 
L on ne fera point étonn Â de 
ce réfultat, fi l'on confidére* 
qu'il y a en France au moins tren- . 
te fix mille Paroiflès , & qu'il n'y 
en a guère plus de mille dans 
les Villes 5 qu'il y a environ trois 
cens Villes grandes qu petites* 
& qu'elles ne comprennent peut , 
être pas trois millions d'ames; 
tout le refte eft Bourgs ou Vil- 
lages 5 mais l'on s'étonnera fans 
doute que l'Education publique 
ayant toujours paffle aux yeux 
des Sages comme une affaire d']> 
jat du premier ordre & de 1*. 
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plus haute confidécarion , nbusr 
ayons en France û peu d'Enfans 
*qui y ayent part. 

D'ailleurs nos* Villes font très- 
afférentes entr'elles pour le nom- 
bre des Habitans. Sans parler de 
la Capitale qui > contenant plus 
de huit cens mille âmes , ne peut 
entrer en comparaifon avec les 
.autres , elles vont toujours en 
décroiflant .depuis environ quar 
tre vingt mille , jufqu'à quatre 
raille & même au deflbus; & tou- 
jours dans un plus gr<md rapport à: 
mefure qu'elles font plus petites*: 
Cefte différence graduelle en> 
«xigtf donc une proportionnée 
éam les Ecolfes, J'aurai donc 
wan^é^moa-bïtt, û je ;ne dis- 
tingue 
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tîngue ptufieurs fortes .d'Ecoles, 
félon les lieux , & félon les cho- 
fis qu'il convient d'y montrer. 

Distinction des Écoles. 

Écoles dit premier degré. 

C'eft pour les Villages. Un* 
Maître dans le Chef4ieu de cha- 
que ParoHïè fuffiraid'autant mieux • 
que la pauvreté > trop commune 
dans les Campagnes, obligeant le 
Eayfan à faire travailler fês En- 
fans,dès qu'ils ont la force da mar-- 
chenils ne peuvent guère prendre* 
de Leçons fui vies , que durant- 
la mauvaife faifon j& ce temps > 
répété trots ou quatre ans, on* 
jK>urra4eur montrer tout ce q^'il- 



leur convient de favoir i ce qua 
je borne à ce qui fuit. 

i°. Qu'ils fâchent lire & «cri-> 
. re. On ne peut trop les exercer 
à lîrertoutes fortes d*écrituresjceft 
Feflèntiel pour eux. Quel, ordre, 
quel arrangement peut mettre 
dans fes affaires un Laboureur , 
un fermier, qui fou vent ne fait 
pas même ligner fon nom? ■* 

2*. Qu'ils connoifîènt l'Aritft-v 
métique vulgaire, les poids. & 
mefures des environs, & leurs 
rapports. Il leur importe à tous 
d'avoir un livre de comptes. Ils 
feront la plupart daas le czs de 
faire quelque petit commerce} & 
cela leur deviendra neceflaire. - ; 
- 3 Q *0«tre^CaKcfaifmesqu^ 



P UBLIQVE. l€j 

Ton doit faire régulièrement pour 
eux dans leur Egiife , qu'ils ap- 
prennent celui de Fleury > mais 
un peu amplifié à Pégard de la 
partie Hiftorique^qu'aucun Chrér 
tien ne doit ignorer. 

4° J'ai foûhaité depuis long- 
temps , que Ton composât pour 
eux v uri petit Coderuftique, en 
forme de Catêchifme > & divifé 
en deux parties; '- 

* La première feroit de droit;. Cfel 
y parlerait fuecinâémëfâ cte cû 
qu'ils doivent au Souverain , U' 
leurë Seigneurs & à leurs Curés $ 
& de ce qu'ils peuvent feibn les 
petits privilèges de' leurs" Corn- 
xnûhautés; Erifuïte on leur don- 
nerait ufle i4é©' des» Coritrads^ 
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& des Baux , avec quelques avise 
t fur. la mifère des Procès , par où 
l'ignorance & la prévention les 
mènent fouvent à leur ruine. 
." La féconde partie feroit de pra*- 
*ique. On y donnerait d'abord 
les principes généraux de TAgri- 
culture>& enfuite des inftru&ions 
bien expliquées fur les moyens 
dé mettre au plus haur pro- 
duit les terres & les animaux de 
chaque endroit. Le Zèle de Mei- 
lleurs les Intendants, & l'Emula- 
ïJon des Amateurs de 1* Agricul- 
ture y qui fe multiplient par tour,, 
fourniront furement les fecouir 
& les lumières propres au local 
des Cantons. Outre l'avantage 
inexprimable qui en réfuiteipjp 
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pour l'Etat , ce feroit une reflbur— 
cède fubfiftancè pour les pauvres* 
campagnes, où les payemens ac- 
cumulés abforbant fôuvent 1ère— 
venu communies Terres, il ne 
leur refte plus pour vivre que: 
Rs fruits de Tinduftrie. 

Écoles du fécond degré. 

Ceft pour les Bourgs , où il î 
y a au moins mille perfonnes y4 
& un Vkaue. Je demande deux^ 
«Maîtres j & je n'ajoute pour le 
fécond que deux chofes à ce qui 
précède. 

1°. Le Latin, dont l'important' 
eft que Ion entende les Offices 
dei'Egiife. 
. %°. L'Arpentage, avec qtjeU 
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ques principes de Méchanique y 
fùrtout pour les Moulins de tou- 
te efpece, &les iriftrûmédsd r A^ 
gricultur'e. L'expérience feule fait 
féntir combien' il eft utile de pou- 
voir entehdre , & même diriger 
les ouvriers de Campagne, qcri 
d'ordinaire ne fui vent qiCune rou- 
tine très-imparfaite. 

3°. Il feroit à propos de don- 
ner quelques Levons de' Plein- 
Chant à ceux qui ont im peu de 
voix: la prfére publique s'en fe- 
roit avec plu* de décence. En 
Bohême il n'y a pas un -Bourg 
tant foit pefu côhfîdiérable ,* où 
Ton ne trouvé une Ecole, non 
feulement de Plein-Chant , mais 
$k M«ûque Iaftruweûtak & Vch 
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cale , ainfi que de Latin. Il eft 
commun d'y rencontrer des Pay-> 
fans qui parlent cette langue T * 
& exécutent des Trio. 

Ecoles du troifiéme degré. - 

Pour les petites Villes , depuis ; 
deux à trois mille jufqua cinq ou 
fix mille âmes, Il y a fouvent dansr 
ces Villes des Manufa&ures & du 
Commerce. Il y a des Bourgeois 
aifés , & en état d'avancer leurs 
Enfans. Il faut donc que lés Etu- ■- 
dés y foient arrangées de^ façon « 
qae ceux qur doivent refter làj 
fâchent ce qui leur eft néceflaire* 
8f que les autres foient prêts à 
aller plus loin 5 il faut donc trois 
<w quatre Maîtres., * 






Outre le Latin que* Ton en* 
féignera à peu près comme dans* 
lès grandes r Ecoles , fur tout en > 
le faifant parler, on donnera les 
premiers Elèmens de la Géogra- 
phie , & de THiftoife Sainte &- 
Prophane , de la Géométrie , de 
la Mécanique 6c du Commerce, 
mais toujours expreflement dirigés- 
aux circonstances & aux befoin^ 
de chaque endroit* 

Écoles au quatrième degréï 

Pour les Villes médiocres , de- 
puis fixa fèpt mille jufqu'a dour 
v& ou quinze mille Habitans. 

Ces Villes ne différent guéres 
des autres > que par le nombre r 
à moins que ce ne foit dés Ca» 

thédraies,. 
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thédrales , où il y a des Ecoles 
de Théologie. 

• Il faut cinq à fix Maîtres,in- 
dépendamment de ceux qui mon- 
trent à lire & à écrire, dans les 
endroits où d'ailleurs les autres 
font affez occupés. On ne peut 
donc fixer précifémeftt ce qu'ils 
doivent enfeigner , puifque cela 
dépend de leur nombre : feule- 
ment ils fe rapprocheront le plus 
qu'il fera poflîble du plan géné- 
rai que j'ai tracé , en obfervapt 
que s'il y a Ecole de Théolo- 
gie , la Logique,& la Métaphy- 
fique morale deviennent indik 
penfebles. 



9 
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JÉçofey &* cinquième degré* 

- Me voilà revenu au pian gé* 
lierai , & aux Ecoles complet* 
tes i iefquelies ne conviennent 
guère qu'aux , Capitales des Pro» 
vinees & aux .autres grandes Vil' 
les, à caufe de la^épenfe qu'el- 
les exigent , ôç parce que c'eft 
fpéçialement delà que doivent , 
;fortir les hommes publics, qui I 
feront la gloire & le foutien 4ç i 
l'Etat, 

Des Çniverjîtés; 

L'on fera peut-être furpris qoe 
je ne réferve pas aux Univerfi- 
tés le nom d'Ecole complette, 
comme le mot fçmfcle le m arquer* 
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mais les dénominations les pluj 
autorifées par Pufage ne font pas 
toujours les plus juftes : d'ailleurs 
les Univerfités font pour les Etu- 
des de Convenance', & par là 
fortent de mon plan , ainfi que 
les Ecoles Militaires ,< & celles 
d'Artillerie & de Génie. Cepen- 
dant cet objet fait naître tant 
de réflexions, que je ne peux 
me défendre de jn y arrêter un 
inftâst. 

L on compte en France dix- 
huit Univerfités, où Ton reçoit 
le Bonnçt de Dofteur en Thép- 
fogie, Droit, & Médecine, 

Je ne vois point qu'elle né- 
ceffité il y a. de vouloir absolu- 
ment réunir ces trois fciences., 

.Qij. .:'" 
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tandis qu elles n'ont aucun rap- 
port néceflaire enfemble 5 & je 
vois* encore moins pourquoi Ton 
borne les Univerfités à ces trois 
Sciences. 

Pourquoi ne peut-on être ad- 
mis aux grades de nos Uni ver- 
fités , fans avoir fait fes premiè- 
res Etudes dans ces Uniyerfités 
mêmes > & y avoir obtenu des 
Lettres de Maître* es- arts ? Eft-il 
jufte d'exclure ceux qui fe feroient 
bien réellement diftingués ail- 
leurs,furtput dans la partie relati- 
ve à la Science qu'ils embrafïènt? 
& les Univerfités ne donnent el- 
les jamais lieu de les regarder 
comme des Boutiques ouvertes 9 
toù Ton vend des titres à qui. en 
veut. 1 
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Pourquoi , des Cours fouverai- 
| ries n'ayant quune Ecole de 
i Droit dans leur reflbrt, foufFre-t- 
on qu elle fdit hors de leur fié-- 
ge , & loin de leurs yeux ? Plu- 
; fieurs n'y vont que de loin à loin 
& pour la forme 5 & dès-lors les 
Profeflèurs deviennent inutiles* 
Ceux qui y réfident y ne peuvent 
s'inftruire de la pratique de la 
Cour , & en ce cas la Théorie 
eft infuffifante. Mais pourquoi en 
général les Profeflèurs en Droit 
font-ils fi indulgens pour les ab- 
fences , fi faciles pour les examens 
& (i exa&s pour leurs droits ? 
comme s'il ne s'agifîbit que d une 
vaine Cérémonie pour leurs Lé- 
giftes-, & d'Honoraires lucratif 
' Q iij 
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pour eux ! comme fi le Public 
n'y étoit point intéreffé ! com- 
me fi leurs difciples û'aveient pas 
enfuite la hardidïe d'exercer des 
Magiftratures dont ils font in* 
dignes , où de fe charger d'affai- 
res donc ils font incapables > tan- 
dis que d'autres, à l'abri d'un titre 
noble, qu'ils aviliflènt * croyent 
devoir relier fans emploi. 

Pourquoi n'y a-t-il pas dans 
toutes les grandes Villes, non 
feulement des Ecoles de Médeci- 
ne 5 mais auffi de Chirurgie, avec 
jardin de Botanique, Amphithéâ- 
tre d* Anatoùiie , & Cours réglé 
d'Opérations & de Chymie ? Eft- 
il moins important au Public d'a- 
voir des Chirurgiens habiles , des 



A^dticâîres furs\> que dd fa* 
Vans Médecins* D'ailleurs ces 
trois Profeflîôns que l'utilité* ott 
la vanité , divife avec tant de foin 
dans les Villes, font réunies de 
fait dans les Campagnes. La fan* 
té des Payfans* qui fonticorbi 
me on fa tu, le plus grand 
nombre dans l'Etat, eft-clie moins 
prétieufeà l'Etat /que celle de* 
Autres Habitansî Ou ne fait-on 
pas à. quelle forte de Gens ils 
fe trouvent abandonnés? Les pre+ 
miers venus s'y étâbliflent., & il 
faut que Ton s'en conteûte. Exi* 
geroit~on qu'ils àllâflent étudier 
à .Montpellier ou à Paris , tandis 
qu'en multipliant les Ecoles > on 
peut rapprocher iesXecours. 

Qiv 
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Pourquoi chaque Diocèfe, 
ayant une Ecole de Théologie* 
ne feit-il par auffi fes Doreurs 
en Théologie , avec les mêmes 
avantages que ceux de Sorbon- 
ne ou d'ailleurs ? Ceft par fa ce* 
lébrité même que la Sorbdnnc 
jne femble nuire au vrai bien 
public > puifquec'ell parla que 
les meilleurs fujets > ou du moins? 
les plus aifés y courent de- tou-> 
tes parts .chercher un titre plus 
utile peut-être qu'honorables & 
quand une fois ils ont goûte le 
féjour de la Capitale y viennent 
les grandes efpérances , & lés pe- 
tites intrigues, le dédain de leurs 
Provinces , & la fuite des Saints 
Emplois 5 c'eft à dire >ce qui par- 
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tout ailleurs feroit abfurde & 
contradi&oire^ l'ambition & la 
fainéantife. Or à quoi fervent; 
dans l'Etat des fujets qui aurons 
des Bénéfices fans fondions-* &, 
des Eceléfiaftiques qui ne fervi-. 
ront pas l'Eglife > Et fans exa- 
miner , s'ils ont toujpurs la doc- 
trine que leur titre fuppofe , coin-' 
ment éft-on Do&eur, quand où 
n'enfeigne point ? ce n'éft pas la 
do&rine feule qui mérite des re- 
venus & 4es privilèges , mais le 
bon ufage que Ton êri fait: Je ~ 
vais donc plus loin. Pourquoi ei* 
Sorbonne \ non plus qu'ailleurs v 
accorder à la do&rine feule ce qui 
ne doit être que la récompienfe 
de l'édification & dçs . ferylceâ > 
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Le Savoir efl Un titre pour de«* 
mander de l'emploi j le travail 
utile peut féul prétendre aux ré* 
companfes. Qui empêcheroit 
donc que les Bénéfices des Dio- 
cèfes , je ne dis pas, les grandes 
Abbayes , dont les bons Eccléfiaf* 
tiques n'ont que faire , & qu'il* 
fie défirent point , ttiâis les Ca* 
âonicats & autres femblables^ne! 
faflènt le partage propre de ceuri 
qui fc diftingueroient dans l'en- 
feignettient public & le faint mi- 
nistère i A la bonne heure même, 
qu'ils foient avancés enfuite en 
proportion de leur, mérite : car 
s'il ne leur convient pas de fer- 
vir Tfcglife par intérêt, il eft 
permis d*y fonger pour eux : & 
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qu'on lui envie , il n'y a qu'à 
les diftribuer de façon que l'en* 
vie même foit forcée d'y applau- 
dir* 

Pourquoi n'avons nous aucune 
Ecole de Droit naturel , ni de 
Droit public; En Allemagne où 
les Princes ne font rien m»ins 
que Defpotes * & où cependant 
les fujcts font auiîî fournis que 
adans les plus févéres Monarchies, 
on enfeigne par tout ce double 
droit , & Ton s'en tt ouvé bien* 
L'on n'oferoit pas élever dans 
robfcurité tant de ^jueftions in- 
décentes & dangéreufes , fi l'inf- 
truétiqn publique répandoit mieux 
les vrais principes. 
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Pourquoi dans les Villes com- 
merçantes n'y at-il point d-Ecro- 
le de Commerce > Eft-il de Tin* 
térêt public que Ton faiïe des 
cntreprifes au hazard 5 que Ton 
ne devine les reflburces, qu'à 
force de temps , ou quand il n'eft 
plus temps, & que Ion necon- 
noiffe les dangers que par fes per- 
tes ? Un négociant habile & pa- 
triote * fupérieur aux mauvaifes 
manœuvres par fa probité, & aux 
jaloufies de gain par fes richef- 
fes , en enfeigneroit plus dans fa 
patrie en vingt Jeçons , que Ton 
n'en fait en dix ans de Comptoir , 
où la défiance dts Maîtres les 
oblige à fe cacher de leurs fac- 
teurs^ 



J 
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Pourquoi dans les Villes dç 
Guette , où là Jeuneffe a tant 
de ltfifir , &; étudie fi peu , l'Art, 
dont elle eft fi fiere de porter les 
marques.... Mais je me fuis in- 
terdit de parler de la Guerre , 
peut-être même ai-je pouffé trop 
loin cette excurfion , qui paraî- 
tra déplacée à plufieurs , offert 
faute à quelques-uns. Je fup- 
.plie qu'on la pardonne à mon 
zélé 5 je n'ai pas la force de 
l'effacer. 

Des Bâtimens des Écoles. 

Je ne dirai que deux mots 
fur cet article. 

Je voudrais que Ton eut par 
tout des jours favorables ? un 
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air pur , & la plus foigneufe pro- 
prêté 5 & fi ce font des mai fous 
de penfion, il me paroi t indif- 
penfable qu'il y ait des couverts 
d'arbres , pour les récréations des 
beaux jours^aflez fpatieux pour s'y 
exercer à laife , allez bornés pour 
y être vas de par tout , fans 
bofquets , fans eaux , fans réduitsj 
& pour les mauvais temps des 
Salles fuffifamment vaftes, éle- 
vées > bien percées , & açcompa** 
gnées de quelques Cabinets pour 
les exercices qui ne fe font pas 
en commun. Combien d'Ecoles 

reflemblent à de miférablesPri- 

i' 

fons ? On eft étonné fur tout à 
Paris , de voir prefque tous les 
Collèges entafTés parmi des Hô- 
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pitaux énormes,dans le quartier le 

plus ferré de cette vaftç Capk 

taie 5 & l'élite de noçre jeune No^ 

biclïe enfermée pour tout plaifir 

entre quatre murs hauts &écroitst 

&c obligée au premier rayon dj? 

Soleiliainfi qu'à la première goU- 

te de Pluye , de fe réfugier dans 

des Chambres fou vent bbfctires 

& infe&es. 

Je pourrais étendre ces obfer- 
Vations 5 je lé devf ois peut-être»* 
te je ne çraindrois pas quelles 
fuflènt indignes de Pattentioa 
publique. 

De la Direction des Ecoles, 

La Dfeeâioà des Ecoles ajM 
partient à la grande Pplic'e de 
TjEtat, Il me parait iaexpliça* 
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ble qu'on l'entende autrement* 
Il s'agit des Enfans , qui font 
l'efpérance publique, & le bien 
propre de la Patrie 5 II s'agit des 
Maîtres, qui font des hommes 
publics , & les dépofitaires du pre- 
mier thréfor de l'Etat 5 il s'agit 
de Tenfeignement public , qui 
doit être tout dirigé au bien gé- 
néral , & à la conftitution propre 
.de l'Etat $ il s'agit de la ftruâu- 
\re de Bâtîmens publics, oùtouç 
doit annoncer la magnificence (îca- 
. pie & la fageflè attentive du. Gou- 
vernement. Les Ecoles font.donc 
l'affaire de tout l'Etat, du moins 
autant que les -Hôpitaux , cer- 
tainement plus que les marchés 
& les Spe&acles. Il convient donc 

qôe 
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que les liommes choifîs fksjprin- 
cipales parties de l'Etat en ayeni 
l'infpe&ion & lUntendaace. Tou. 
te Ecole devroit donc être fou- 
mife àtrois Dire&eurs, un Eo 
cléfiaftique , un Magiftrat... on 
autre Officier de Juftice,& un Of- 
ficier municipal , ou an des prin*- 
cipaux Fabitans, tous trois dé- 
légués autentiquementi, cet effet 
par leurs Corps ou Supérieurs 
refpectifs. ; 

Ce feroicnt eux qra t églèroient 
les Etudes , & mettraient à la dif* 
cipline le fceau de l'autorité, pu- 
blique , pour ôter l'arbitraire aujc 
Maîtres , imprimer du refpeft aux 
Elévè> , & afllurer la confiance 
des Parent : . :: ;. : 

R 
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Ce Soient eux qui choifiroienc 
les Maître$-i>u les congédieroienc 
félon les cas, qui fe chargeraient 
de leur, payer les gages , & de 
veiller à l'entretien des Bâtimens, 
pour ôter tout foupçon de véna- 
lité, de faveur , d'intrigue & de 
-mauvaife œconpmie. Car s'il faut 
dans les grandes Ecoles un Chef > 
qui ait i'infpe&ion immédiate > 
un Procureur n'eft jamais qu un 
gagifte de plus. 

Mais les Dire&eurs auroient 
l'attention de ne rien ftatuer , fan* 
-avoir confulté les Maîtres 5 par- 
ce que perfonne ne peut mieux 
juger de ce qu'il faut pour Une 
Ecole ,que ceux qui y enfeigftent 
& dont l'honneur y eft iutérefl& 
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parce que c'eft une marque de 
confiance & d'égard , qui femble 
être due $ parce que rien n'eft plus 
propre à établir l'harmonie en* 
tre tous , fans quoi il n'y a que 
trouble > & point de fuccès. 

Des Maîtres. 

Il faut qu'ils ayent le Savoir 
fuffifant, les mœùr* eftimables, 
& l'indépendance relative à leur 
état. 

Qu'ils fâchent ce qu'ils dosent 
enfeigner. Ce fefà peut-être le 
moins difficile > fi une fois on 
a de bons livres élémentaires 5 
encore moins difficile , quand on 
aura des Maîtres formés eax-m& 
tues jfelon mon plan. La Db&ri- 

Rij 



ne fera fure , commune & fixe;* 
il ne feftera de travail que pour 
bien faire entendre ce que tous 
«urorit devant les yeux 5 & dé li- 
berté que pour y ajouter de v i ve 
voix les développemens , ou les 
découvertes , que le tems odeurs 
obfervatiôns propres leur appren- 
dront; Gh cherchera donc en eux 
plus de fagefleLtjiie de fciences 
plus de bon p/prit qtie de génie, 
plus d'application & d'exa&itude 
que -de brillant &^ de grâces, La 
fcience fans fagçflç n'rpipke que 
f orgueil » le gçnje fads jpgemen* 
cxpofe à trop de ; travers 5 & le 
goût du brillant fens applicarioa 
jdiftraic du devojr. • : , , r " 

. ; Qu'ils jouiffeût^^.répKt^f 
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don intafte du côté de la Relï- 
gion,des Sentimens & des Mœurs, 
fans bigotterie., fans .humeur, 
&fans rudefîe. On nirifpire point 
desSentimens nobles , quand on 
a l'Ame bafïe ': on prêche, mai 
la Religion , quand on en man- 
que : la mauvaife réputation dé- 
truit l'autorité 5 la faufTe dévo- 
tion rend ridicule 5 l'humeur ote 
la confiance , & la rudefle rebute. 
Il faut, une polkeffe qui ait de la 
dignité > une bonté qui attache 
les cœurs 5 mais avec une ferme- 
té qui ne foufire aucun écart. Qr 
l'on eft honnête , quand on fon -4 
ge que Ton parie à des hommes 
on eft bon , quand on fe regar- 
de comme iefubftitut des Pères 
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<& des Mères i & Ton eft eh mê- 
me tems ferme , quand on fent 
qiie la régie eft le principe de 
tout bien* 

,* Qu'ils forent indépendans de 
tout ce qui gène la perfeûion 
<Je l'enfeignement publip , & les 
^progrès de Fétude perfonnelle. 
-Des hommes deftinés à former 
des Citoyens , doivent jouir eux- 
mêmes de la liberté- civile > & 
n'être fournis qu'aux Lobe. Tou- 
te domination particulière entra- 
ve Pefpric & ifole Pâme. Si ces 
hommes, avoient renoncé à leurs 
familles pour former eux-mêmes 
une famille idéale fans Parens & 
fans Defcendans j quelle idée 
donneroientils des liens refpec- 
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tables du fang & de la parenté } 
Si leur profeffion retirée les éloi- 
gnoit des affaires & des hom* 
mes 3 quel goût répandroienwls 
pour tes affaires &les arts utiles? 
S'ils étoient fujets à un Supérieur 
étranger 3 quel attachement pour- 
roient-ils conferver & infpirer 
pour la Patrie t Et fi ce Supérieur 
les portoit à fuivre des opinions , 
qu'il feroit inutileou même dan* 
gereux d'adopter 5 comment ga- 
rantir leurs Elèves de cet efpric 
de parti toujours préjudiciable à 
la tranquillité de l'Etat i 

Des hommes tout confacrés à 
l'Etude doivent avoir l'aifance 
qui exclut lés embarras du jour Se 
h fécurité qui épargne les inquié* 
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tudes de l'avenir. Que les Maîtres 
/oient donc célibataires , logés 
décemment , & payés avec cet- 
te honnête médiocrité, quifuf- 
fit toujours à des gens de Lettres. 
Il eft trop difficile d'avoir pour 
des Enfans étrangers la bonté at- 
tentive que l'éducation exige:, 
• <3 uand °n a le cœur , ou trop 
% plein, ou mécontent des fiens pro- 
pres. Il eft trop difficile dépor- 
ter dans une Ecole la férénité 
: impofente & l'çgatfité d'humeur 
. querinftruaion demande, quand 
on a l'aroe affaiffée ,' ou du moins 
partagée par les foins. domeftiques, 
A Paris les Maîtres ont quinze- 
. ceas. livres de gages * on peut par- 
.çr de Uj en diminuant dans les 

Provinces 
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Proyinces félon la proportion des 
dépenfes; P^pius on fe flatterqic 
en vain > que des hommes qui figf 
fentiroient quelque mérite , rew 
ponçafiènt à toute, efpérançe de 
fortune pour fe livrer au pins gé- 
rant & au pins ennuyeux de* 
emplois , fi leur fort n'étpit dq 
moins afluré» L'on n'eft pas tou-* 
jours jeune & vigoureux, Après 
avoir fervi le public avec fuccès* 
l'on peut fonger à vivre ujj pey 
pour foi 5 & au tnmtde quinzç 
ou vingt ans de travaux utiles $ 
précédés de quinze ou vingt au* 
très , pour s'y préparer , il fauf 
la pcrfpe^iye d'un ho»oraJMe re* 

pos 

S 
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' Si* ces réflexions font juftes , 
fl eft tont naturel de choifïr les 
ÎWaîtres dans le Clergé féculier. 
Vëtt U ; où le Célibat n'eft point 
fufpeâ; , parce qu'il y eft de ré- 
gie , fans obligation de s'engager 
darts les Ordres y c'eft-là où la 
Dô&rine & : lés mœurs fe ren- 
contrent le plus fouveat réunies 
parce que leur union y eft né-* 
cëflaireplus que p^tr tout ailleurs* 
c*eft4à où il' eft le plus aifé de 
trouver des* -gages & des récom* 
penfes , fans ajouter de nouvel- 
les charges ni aux Villes, ni à 
l'Etat , fans rien ôter à perfonne 
qui exifte ï je dis^ plus , fans dW 
mïnuer ni le nombre ni le revev 
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na des vrais* emplois , encore 
moins des dignités Eccléfiaftr- 
ques. * - « * 

. Je regarde donc , & je ne peu£ 
m'empêcher de regarder les Maî- 
tres occupés Jde' l'Educatian *pu- 
blique , comme faifant partie né?-: 
ceflaire du Clergé j puifque If 
perfeftion des facultés de Famé, : 
& le développement des talens 
naturels , rattachement légiti~\ 
me à fa famille,, & lobéiflànce 
au Souverain, le zèle pour le 
travail & l'amour de la Patrie * 
les Vertus fociales & la Chari^ 
té univerfçllç > la- connoiflance^ 
des Vérités, éternelle , & la fou-f 
mîffion duéi FEgliÇ? , font au-; 
tant de parties eflentielles de la 

Sij 
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Religion dans l'état politique.*" 
& que mon plan renferme touç 
cela , & qeft que cela \ puifqu'en 
eonféqueqçe l'Eduçàtipp pu- 
blique étanç tellement dirigée au 
bip» général » que la Religion y 
a par ' tout la première place , 5$ 
qye tout y rappelle à -la Rein 
gion > elle eft en effet le plus; 
grand fervice que le Clergé pui£ 
fe rendre a l'Etat > elle fait donc 
dèslors partie nécefiaire du rai- 
aiftére de la Religion qui ap-r 
partient proprement au Clergé* 
Ceft donc au Clergé à four^ 
pir les Maîtres & à les payer, 
Et peut^n douter que leCler-. 
gé féculier toujours fi attentif à 
çonfcpYerfes vraies prérogatives 



ait jataais cédé , ou cède jamais 
à d'autres qu'avec Je plus grand 
regret une fon&iort âuffi noble 
que celle de renfeignemenc pt** 
blic?* 

Que Yotx h*apptehendc pôîat 
de manque? de Maîtres pour fcS 
Campagnes $ ils font tout tfou* 
Ves i & voici Comment. La plu- 
part des Jeunes gens qui Te de£ 
tirient à l'État Eccléfiaftiqûe fonc 
de là Campagne , & n ont gué* 
re d* autre ambition ni d'autre et 
péraneeque de parvenir à quel* 
que Cure de Campagne. Ils ont 
fini leur Théologie , & fi Ton 
veut , leqr Séminaire à environ 
vingt ans, & ne peuvent lêtre 
Prôcres i ni par.conféquent Virai* 

S iij u 



stoi de l'Education 
res , &c , qu *.k vingt-cinq. Voilà 
'donc quatre ou cinq ans , où ils 
; font fans emploi > fans odcupa- 
tioa fixe , . trop fouvent fans cou- 
rage pour s'en prefcrire à' eux- 
mêmes y qui fort utile ni -à eux 
ni encore moins au Public, & 
livrés à loir propre conduite dans 
•le prénier feu de l'âge , où le 
inoindre danger pour eux , le 
*noindfe mal eft de ne rien faire. 
'Ce font eux que je deftine aux pe- 
tites Ecoles de Campagne , & 
non ces Maîtres ignorans dont 
on fe fert , plus mal payés que 
ides Valets , èç auffi greffiers que 
leurs Elèves, il faut qu'ils vivent 
chei eux j le moindre fecours les 
fera viyre ailleurs. Ceft là q^ 



fous les yeux dû Curé ^cduPu- 1 
blic , ils leur .feront .Gomptabkft 
de leurs mœurs, & de ieuirtems î 
& que ce tems> deviendra . tout 4 
la fois une épreuve âflèz furede 
leur cara&ére > avant qu'ils foient 
admis aux Ordres * & ..une habi? 
tude heureufe <fe s^ecupfer hàn?* 
nêteinent , & un ierviçe prétieux 
pour TEgUfe & ; pour l'Etat.- ; ; 
. Ceux des Villes : qeri aurbnr 
plus de peine jà vivre dans lej 
Villages , pourront s^attaçhtar ,a 
leurs Paroififes.pqpr. le$ Otféçhif. 
jpes >. & la décence de XOfliçç 
public , en attendant qu'ils puifr 
fent les Jeryir dans up rang plus 
élevé J: pulftju'.çn jejfet jelleg ojfc 
partout trep^p^de Mjiv&œs. 

m Û iv 
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£c pourquoi ne les y obligeroit* 
on pas ? Peut-on commencer trop* 
tôt les fondions d'un état dont 
on porte l'habit ? ou peucon fon- 
ger à prendre un état dont on 
fie voudrait remplir aucune fonc- 
tion ; Ou dans tout ce qui a 
trait à la Religion , eft-il aucu* 
ne fon&ion que Ton ofe dédai- 
gner? Mais ceci paflèmon objet; 
Que Ton appréhende encore 
moins de manquer de Maîtres 
pour les Villes * fut toitt fi mon 
plan étoit une fois établi. Parmi 
les Elèves qu'il produirok > \t fo* 
roit aifé de trouver des Maîtres. 
Quiconque pàroit fi épouvanté 
de toute idée de changement, 
♦toe seft apparemment pas donné 



la peine d'examiner comment ce* 
Maîtres qu'il protège, auraient ac- 
quis des lumières & des talens 
fi fupérieurs $ ou veut diffimd* 
1er que ce ne font que des Eco* 
liers revêtus , & obligés d'appren- 
dre an jour la journée ce qu'ils 
enfeigneront demain. D'ailleurs 
il ie préfenterâ plus de Sujetj 
pour l'Etat Eccléfiaftique, quand 
il offrira plus de places folides 
à remplir» & moins de faveur 
pour des Profeflions ou des Ti- 
tres qui lui font comme étran- 
gers. L'intérêt , l'honneur & le 
goût font d'affez grands attraits. 
On nauroic bientôt plus que l'heu- 
reux embarras du choix. Je tou- 
che «encore l'article de l'intérêt.* 
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- parce qu'il n'eft guère dans l-hii^ 
inanité que les Riches ayent af~ 
fez de zèie pour prendre à leurs 
frais des emplois fi pénibles, ni 
que les autres les recherchent > fi 
kur fortune n'y trouve foa 
compte. 

Il y a eu un tems-où des hora-- 
mes fefont préfentés , ôcont dit: 

* Vous manquez d ? Ecoies & de 

* Maitresrconfiez-nousvosEnfans: 

* le moindre coir* nous fuffira j 
» nous ne vous demandons que la 
-* permiflion de vous faire du bien. 
Cet appas de gratuité a préve>- 
■ftu.. On a> regarde avec admirer 
tion des hommes fi definterefljess 
on s ? eft,cru heureux de les rece- 
Toir, Mais comment. s'eft-ojQ info- 
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jgine que des hommes qui n'a- 
Voient rien ,■ vi vroierit de rien , 
fuwotft lors qu'ils fe feroierit 
multipliés' ? Il e(t arrivé ce qui 
devoit.êffe.;On leur a donné 1 , 
ori les a dettes, & ces hommes 
qui ne vouloient rien > fe font 
trouvés au point de ne manquer 
de rien, d'avoir même du fu- 
perflu &c. 

~. Mais comment dotter cette 
multitude d'Ecoles de toute efpèi 
ce ? 

Quand on conGdére qu'il. n T y 
a pept-être pas une Ville où 
quelque' ftippot de Finances^ Di T 
*e&eur , Receveur , ou Contrôl- 
eur , n'ait à lui fëul autant ou 
plus de. -revenus réels , qu'il n'èii 



faudrait pour le Collège de cet* 
te Ville > n'eft-ôn pas étonné qu« 
l'Etat foit fi prodigue pour dei 
fondions fi peu néceflaires * otl 
-du ntoins fi aifées* & qu'il y 
ait tant d'embarras à trouver dés 
fonds pour l'Education publique* 
qui eft fi pénible & qui impor* 
te tant à -l'Etat i 

Quand On devroit prendre 
l'entretien des Collèges dire&e* 
«lent fui* les revenus ou impôts 
âcs Provinces $ oferoit-on dire 
que cet emploi ne tournerait pas 
ad vrai bien* ou même au pre* 
taièfcbîen des Provinces t 

Quand les Villes y deftine* 
roient une partie de leurs O&roisj r 
Cette deftinàtion ne feroit-elle pas 
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jtuflî utile > n'auroit-elle pas plus 
(le vraie magnificence , que des 
feux d'artifices , &c f 

Ce qeft cependant pas là mes 
yeflburces. Je viens de dire # que 
l'entretien des Ecoles regarde le 
Clergé, &. je ne l'ai pas oublié, 
P'aiîleurs il y a déjà grand nom» 
t>re de Collèges fuffifamment fon* 
dés. Ji ne s'agit donc quedefupr 
pléer à ce qui manque pour le 
préfent , & de pourvoir aux ré* 
pompenfes pour Ta venir. 

pans les Pays-bas,où Ton trou- 
ve les Chapitres plus nombreux, 
& les Abbayes plus riches qu'il 
n'eft né'cefiiiire , il y a des Pré- 
bendes afffeftées par induit' au 
payement 4es Ma&r« , &le Spiv* 



aïo de x'Education 

verain aflîgne fur les Abbayes 
des Penfions révocables à voloiw 
té: cela s'appelle Pain cf Abbaye , 
8ç s'accorde même aux Femmes. 
Voilà , non pas un projet , mais 
un exemple. J'ai encore d'autres 
idées 5 JVi fait des Calculs. Mais 
dans tout ce qui a befoin de l'au- 
torité du Prince , il m'a toujours 
paru auflî indécent qu'inutile de 
rien piiblier fans l'aveu du Minis- 
tère 5 & de plus je dois penfer 
■que fi l'on juge mon plan 
vraiment avantageux , afïez d'au- 
tres fans moi trouveront les, 
moyens de le réailifer. 

Des Etudiant. 
ïl n'y a que deux chofes à d$> 
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mander aux .Enfans, la Docilité 
& l'Emulation 3 puifque fans el-, 
les* 911 ils ne font rien , ou ils 
reftent en décade ce qu'ils pour- 
roient faire. Il àe s'agit dojic que 
d'aider l'une & d'exciter l'autre , 
pour fe promettre le plus heureux 
fuccès. 

Mais il faut distinguer deux 
fortes de Docilités , celle d'Ek 
prit ,.& celle de Coêu& La pre- 
mière eft l'aptitude naturelle aux. 
fciences 5 la féconde eft la volon T 
té de lés >apprendre. \Ces deux 
qualités ne font pas toujours réu- 
nies^ l'on iferqit trop heureux, 

Il y !a des : Enfans qui ont 
quelqu'efprit ,, mais fans gouç 
pour l'Etude & /aps Vrfoupkflë 
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pour les Leçons. Cela doit êtce 
fufpea. Ce font quelquefois des 
EfprîtS gauches & rétifs , qui 
n'ont qu'un vain babil & une 
feuffe vivacité , dont les Parens 
ont la foibleflè 4'êtrç contents. 
Il faut les animer par les moyens 
doux 3 mais s'ils font inefficaces, 
il faut eflayer la contrainte. Une 
fermeté confiante les pliera peu 
* peu au travail , & peu>être 
qu'enfin les fucçès caretfes fèro»? 
venir le goût. 

Il y a des Enfans qui ont la 
meilleure, volonté , fans talens, 
Que Ton fe garde bien de les 
négliger 1 , encore pl«s^e4fi6 mal- 
traiter. Souvent' ce font dpi ta* 
km .caches , <p'Hne Etude opi- 
niâtre 



tliâtre développe ? dz$ Efprits 
lents , mais dont, les progrès fe* 
ront folidcs. L'envie d'appren- 
dre eft toujours le premier moyen 
de favoir. 

Il y en a qui ne montrent ni 
volonté ni talent Il paroi t plus 
qu'inutile de les- tourmenter. Il 
faut leur chercher des Erofcffîons 
où le Corps agiffc plus i que l'A- 
me i peut être y féuffirjfotrils. 
- Cependant je crois avoir bien 
remarqué qu'il' yadeiix pierres 
9 de/ touche pour éflayër les jeu* 
•neg iiprits, Ui Géométrie- & la 
Logique; Tant qu'ils n'ont pas 
»une incapacité avérée pour ces 
Sciences inftrumeûttics \ c'èft 

T 
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manquer à' eux & au public qoff 
d'en défefperer. 

•*'. Dans tous les cas on leur doit 

4*inftuu&ian la mieux: dirigée fif 

la difeipline la plus exa&e* '/, 

J'ai dit fur Finftru&ion ce qui 

m'a femblé: le meilleur. Je ré. 

^kiis iadifcipHneà deux Régies 

^joi me Aaifclemî remédier fei*- 

•tes à tous 1 lès ioconveniehs, . 

i°.Qp'il n'y ait rien d'arbt- 
-. traire ni pour les leçons ni pour 
*les . châtinabns; tesi.Enfaas.n'ai- 
»*rçn«t 'poiaa Tordre , parce; qu f ii 
/Jes/gène> -inàîsMti fentènyajirif- 
?tife autant erii plus que les hoerf- 
? mes faits r & ils s'y foumetten*. 
^Or point? de Juftice; fans. *>rd& 
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public & fans toix fixes.. Il faut 
donc que toutes leurs études & 
leqrs heures foient décidées , & 
qu'ils fâchent aujourd'hui ce qu'ils 
doivent faire demain. Il faut def 
plus que toutes les faitites & maor 
quemens foient prévus y & qu'il 
y ait un code pénal , pu cbaçuti 
trouve fyrx arrêt proftonçé. avant 
cjue d'avoir failli. Mais que les 
punitions fojent diftinguées : plus 
par la honte que,; par le.^trâ^i 
qu'elles irrçpqfent > qu*ellçs fbiçntr 
génariçesi Jnais : praticables * qti'çV- 
les foient cqurrès , niais répétées 
irrémiffiblemeat 5 de façpn qu'il 
y air toujours lieu à ra^andfcmem,. 
& jamais à l'indulgence,; Jç # yoi^- 
«àrois mêmg q»'^ Maître ne jg~ 
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-geât point feul ni des récompeiW 
fes d'honneur , ni des peines Un 
peu graves. Il n'auroit qu'à for* 
mer un petit confeil de fes pre~ 
*miers Ecoliers , & prendre publi- 
quement leurs avis. Il n'y aura 
pour lors nul foupçon de partia- 
lité $ les Enfans s'accoutumerofic 
-à apprécier les â&ions f à être juf- 
tes i & j'ofe répondre qu'ils fe- 
ront auffi févéres que lui. Des 
♦'Maîtres d'Ecole ne doivent point 
-paraître defpotes , cela feroic 
trop ridicule j mais ils doivent 
être refpeâés, & ils le feront 
infailliblement , quand on croi- 
ra obéir moins à eux qu'aux Loix» 
♦& qu€ les Loix n'ayant rien que 
de convenable j il ne pourra y 
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avoir d'efpérance de grâce, parce 
que toute grâce ne pourrait être 
que défordre & injuftice. 

J'appuye beaucoup fur la Lé- 
giflation & J'exaâitude i Fobfer- 
ver i parce que je regarde, les En- 
fans comme de petits hommes , 
& l'Education publique comme 
une image de la vie commune 
dans un Etat policé. Or cette 
vie eft un mélange continuel de 
régie & de liberté. La Régie y 
a fes avantages , & la Liberté 
fes bornes. Or voilà* le double 
principe fur lequel doit rouler la 
* police de l'Education. Que les 
Enfàns apprennent de bonne heu- 
re à obéir gayement quand ils 
le doivent , & i jouir fagemenc 
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d'eux-mêmes , quand ils le pw- 
vent > & ils fauront ce qu'ils doi- 
vent toujours faire. 

i°. Quiin'y ait point d'avan- 
cement de Ctafle fans progrès de 
Savoir. L'indulgence en ce gen- 
re eft ofFenfante pour le public, 
& funefte aux particuliers y car 
aicwes les fbibles acrêcent les forts, 
ce qui eft injufte 5 ou ils rcftent 
au même point r ce qui les dé- 
courage fans retour. Et fi la fé- 
conde année n'eft pas plushea- 
reufe que ia première , le feul 
parti fage eft de les renvoyer 
abfolument comme ineptes. Si 
c'eft imbécillité réelle y , il faut 
^plaindre i mais les Maîtres ne 
Joat poiat faits pour être Garda? 
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IJnfans. Si ic'eft mauvaife voloii- 
té, c'eft aux Parensà y pourvoir* 
nul autre ne doit fouffrir de leur 
coupable négligence. Cependant 
comme ces extrémités font tou? 
.jours dôulôureufes , je voiidrois 
que k fentence d'exclufîonfuc de 
l f avis de tons les Maîtres. ; 

Mais ce n'eft pas aflèz; d'é*- 
tablir ' des châtimens . pour les 
fautes , fi. ion n'y joint des réj- 
cornpe.ofes pour les fueçès : & fi 
les cliatimens doivent être publics 
pour? que, la honte ifctirniele , les 
récdgïpenfes doiveflt être éclf*. 
tantes,p<w que V. mutation s'en^ 
, flamé. L'Emulation n'eft pas pré- 
cifemém l'èàyie de' faire le çnieui 
«jtfii cil golfible j ce feroit une 



vertu pure } mais l'envie de fai- 
re mieux que les autres i ce qui 
tient de la vanité. Malgré Ce cô* 
té défe&ueux , elle n'en eft pas 
moins la fource des plus belles 
chofes dans la fociété. La fupé- 
riorité eft un goût général > le 
plaifir le plus a&if eft celui de 
la gloire. L'affaire eft de lui pré- 
fenter des objets eftimables i & 
Tamour propre fera toujours la 
plus grande reflburce dans ttt 
v Etat policé. - 

Je fouhaiterois donc,par exem- 
ple > que dans chaque Gaffe > 
il y eut quelques Médailles d'ar^ 
' gent de différentes grandeurs * 
<qui euflent d'un côté une cxtoix 
fleurdelifée * avec le nom au &?*• 

yerarn 
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verain en légende , & celui de la 
Yilleau bas > & de l'autre côté, 
un cqpipas ouvert fur un livre f 
& pour légende le numéro de la 
Claflè&dugrade,avecune exer- 
gue en blanc , que Ton rempliro» 
à la fin de Tannée du nom de 
celui qui là méricerok alortfj 
& à qui elle refteroit pour té- 
moignage & pour prix. 

Et comme dans les Ecoles, ainfî 
qu'ailleurs , il y a deux fortes de 
mérite^ , celui des Mœurs & ce* 
lui des Talens, il feroit aulïî à 
propos qu'on les honorât chacun 
d'une diftindion propre, pour 
que les Jeunes Gens s'accoutu- 
maffent auflî i les bien diftinguer • 
aiofipour la Sageflç* la Médaille 
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courroie être foutenue d'un Ru* 
jban bteu j pour le Savoir , d'un 
Ruban aurore j & celui qiji réu- 
iiiroîc les deux f ce qui arrive 
aflez fou vent, àuroit le Ruban 
aurore & bleu : on lui donner 
jnpit , même quelque forte d'auro 
jiié for fcs Condifciples,parcè que 
jçe doubleinerke eft en effet la 
fource de toute vraie autorité. 

Un autre moyen d'Emulation 
c àuffi: pûiflant & peut - être plus 
utile , ieroit gu'apcès . le Cours 
Jjdés premières Etudes y il y eût 
fpoarî >lci fujet5 <qui fe feraient le 
;pkrs 4iftmguési. dès Dons &des 
Avantagés* relatif au genre àfi 
: vie gails vouîdroient enibraflèr i 
cpariexeinjlle > pour ceux qui & 
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deftineroient à la Guerre, quel- 
ques belLes armes , avec des faci- 
lités pour entrer au fervice , tel- 
les qu'il plairoit au Miniftére de 
les accorder. Pour les autres,à pro- 
portion, félon leur objet. Pour 
ceux qui feroient moins aifés , 
quelque Bourfe qui les aideroit à 
aller, plus lob; il y en a de fon- 
dées en plufieurs endroits 5 il fe- 
rait noble d'en fonder d'avanta- 
ge > pourvu qu'elles fuflent don- 
nées, non' aux petites recom- 
mandations » mais au feul mérite* 
car tant r qu'on pour», obtenir 
par la favçur & îbtrigue le prix 
des Talens & £de la vertu » qui 
JTe.xpetœi;!çn p,ejne de devenir 
jneUlewr? Il rfeft pas crpyatyç 

y n 
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combien l'Etat perd d'excellens 
hommes , faute de pareils fecours. 
Que les Efprits médiocres reftent 
en arrière 3 c'eft un bien, mê- 
me pour eux : mais rfeft-il pas af- 
fligeant que des Ames bien fai- 
te?) des Génies heureufement 
nés , rampent dans l'obfcurité , 
ou foient "réduits cour fe foùtenir 

* à des reflburces qui les dégradent ? 

Voilà pour le commun desE" 

* cotes; mais dans les Maifons de 

* Penfion en régie , où les Jeune? 
1 Gens -vivent enfemble , il faut 

de plus' y établir la plus exa#ç 
honnêteté. Ceftià que les ob- 
jets d'émulation fe multiplient > 
c'eft là que l'on allié compio- 
'■ <iïment les Etudes avec lester* 
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dces > c'eft là s & non dans les 
maifons particulières , où tout 
de* ient écueil /que Ton empê- 
che les Domefliques d*être fervi- 
Us , ffetfjeurs & corrup teurs a & les . 
Elevés d'être fantafques > fubor- 
neurs, & hautains* que les Pa-*. 
rens foibles ou fcatidaleux> &• 
les amis feux ou intéreflesnetra- 
verfent point le bien> & que les 
Enfâns ne comptent que fur eux- 
mêmes : que l'on commande avec 
polkefle, même aux coupables $ 
& que Ton obéit fans réplique,, 
fur quelque tête que jféfîde Tau* , 
torité : que les grands s'accôutu- > 
ment a avoir de la bonté fans faf- ; 
te , & de la dignité fans infolen^ 
celles petits des égards fans ba£»i 



Si 



feflè , & de l'amitié fans grof- 
fiéreté: que l'on fait fentàr aux 
uns ce qu'Us' Vivent & aine au- 
tres et qu'ils peuvent: que Ton 
donne un extérieur de reipeft au 
nom & à la naiffance 5 & la con* 
fidération réelle aux talens&aux 
vertus i que Ton eftloin des mau- 
vais exemples, on du moins des 
vices impunis > & que Ton ramè- 
ne les pratiques de Religion à la 
fainte uniformité que TEglïfe. 
prefcrit,&c.€e point iiwl<iémaa* : 
derortun Vohime. UueMaifpn 
de Penfiod nombreufe & biea- 
conduite fera le piufc excellent 
Noviciat de ia Jeuneflè , tant 
que les Pferss & les Mères nèfe- 
robe pas lès plus excellons h*> 
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déies & les meilleur* Maîtres. 

Cen'eft pas encore touu En 
vain s'efforcera fron àe perfe&ioiK 
ner l'Education des* Garçojas , fi 
Ton nefonge efficâdemeift à ré-, 
former celle des Filles; Tant qu'il 
fera dans nos moeurs que les Jeu-"* 
nés Gens entrent dans le monde : 
dès qu'ils -quittent leurs Maîtres' 
ou même avant * que les : Fent-^ 
lîies fe communiqueront fi libre- 1 
ment, & fe plairont même à les 1 
agacer* qu'il fera du bon air de* 
leur faire la cour; ôcdecommenr* 
cer fa réputation par efleS 5 qu*ei- r 
lès auront un crédit dcimîriant V 
! & que tous les premiers égards 
# feront pour ellesrque cependant efc 
les t» fauroûtrië»; & WjJotetotf? 

Viv 
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ni ne voudront entendre parler 
que d'ajuftemens & de figures , 
de Spe&acles & de Bals, de 
pardes de promenades, & d'arran- 
gement de foupers , de petites in- 
trigues & de mi f érables rivali- 
tés > quelques grâces qu'elles 
ayent d'ailleurs , quelque décen- 
ce que Ton fuppofe dans leur 
conduite, il cft abfurdë^iffi^^"^ 
rer que de Jeunes Gens dèvîliQ^H 
lient jamais avec elles des hoiiK 
mesfages, appliqués, patriotes* 
encore moins de grands hom- 
ipes dans aucun genre , & fur* 
tout dans ceux qui demandent 
de la gravité, & un extérieur ref- 
pe&able. Si Ton puife dans ce 
commerce la légèreté & la gea- ' 



tilleiTeque les Etrangers nousetir 
vient > delà vient auffi la frivo- 
lité qu'ils nous reprochent. Si Ton,, 
croit y être à l'abri des mauvai- 
fes compagnies 5 l'expérience 
n'apprend* que trop qu'il{y a des 
mafques trompeurs. La Parure» 
la Mufîque & la Danfe oc- 
cupent à peu près la Jeunefîe 
d^J?iiles. Si 1 on y ajoute un 
|>ent^ , de 

Mithoiogie,& d'tîiftoire> c y eft une 
éducation complette. Néanmoins* 
elles n ont nulle bonne idée de 
la nature , ni des Sciences Phyfi- 
ques ,. encore moins de la Me** 
tapbyfique & de la folide mo- 
rale* nuls grands principes > pas 
même de Religion. Â peine fa* 
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vent-elles écrire plus correâe-' 
ment que lés femmes qui les fer-*- 
Vent- Il ne s'agit pour elles que 
de plairfe à des hommes défœu*- 
yrés y ou dlnfpirer de la jaloufie 
à leurs compagnes. On ne fon* 
ge feulement pas quelles n'ai*» 
font que deux partis à prendre 
ou de vivre enfermées dans ui* 
Couvent , ce qui eft l'antipode 
de leur Education , ou de don- 
lier, non pas fimplement des 
Enfans , mais des Citoyens & de» 
défenfeurs à la Patrie y cedonr 
elles font auflî incapables r que 
leurs Epagneuls de produire de* 
Lions , ou leurs ferins des Aigles» 
Qu'à la place de cette Edu- 
cation futile, on- les inftruifeà 
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peu près comme les hommes , & 
dés mêmes chofes que les hom- 
mes félon les rangs & les états V 
en fubftituant feulement à ce qui 
ne convient qu*à notre Sexe les 
ouvrages des mains , qui font fi 
féants au leur , & que fouvent 
elles dédaignent: alors nous au- 
rons des femmes inftcuites. fcnon 
d'agréables perroquets i des fenv> 
mes hdtanêtes , & non de jolies 1 
marionnettes > des femmes aâ&» 
ves & capables d'infpirer aux 1 
hommes la noble émulation des 
vertus, & non des Pagodes parées* 
qui ne veulent que leurs encensa 
Les Jeunes Gens feroient défor- 
mais plus jaloux de leur efthne que 4 
de-leur prétendue faveur ? & per-- 
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fuadés qu'ils ne feront accueillis- 
qu'en fe rendant louables 3 au lieu 
de renoncer £ toute Etude , de» 
qu'ils quittent leurs Maîtres, corn-* 
me on ne le voit que trop fouvent* 
ils chcrcheroient à perfe&ionner 
leur efprit ,& à s'attirer par leurs? 
fentimens r & l'élévation de leur 
ame > des regards dont on ne fe 
cacherait point, &des attentions 
qui feraient glorieufes v parce 
qu'elles feraient des preuves de 
mérite 

Je ne finirdis pats fur cet arti- 
cle > tant il me femble intéreflàmv 
ZVïais peut-être que j'en dis mê- 
me trop , & que ptufieurs regar- 
deront cette idée, comme une 
(implicite impertinence , ou tout 
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au plus comme une belle chimère, 
à reléguer au pays des fanges. Et 
en effet le petit nombre des fem- 
mes raifonnables & éclairées font 
des efpéces de monftres > qui 
fuyent le monde , parce qu'il n'eft 
pas digne d'elles >:quel'op ne peut 
s empêcher d'admirer , mais que 
fon n'ofe voir , qu'à la dérobée > 
fous peine de ridicule & d'anathé- 
me > quoiqu'une figure touchan- 
te avec une raifon cultivée feit le 
plus charmant objet de la nature. 
- Mais pourquoi donc penfer £ mal 
i 4e cette moitié de notre efpécèl 
t Pourquoi jnéprifer .fi jcrueUement 
xelles que noys flattons fans mé? 
fure ? Pourquoi les laifiers'aviljr 
elles-mêmes en traitaat leurs atnet 
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comme incapables de le difputer 
aux nôtres , en fe croyant moins 
que nous , ou en bornant tout 
leur mérite , & leurs forces , à 
quelques attraits paflagers , qui 
bientôt flétris ne leur laifleront 
qu'une trifte retraite & de longs 
regrets. Mais fi elks s*bbftincr>t 
, à vouloir que la frivolité & Ja va- 
nité foient leur unique partage, ne 
fouffrons pas que des hommes > 
faits ptyir penfer , ne foient qus 
de? • Automates. Elevons r nous 
îfpi^ageufemeûtau deflu^de^ rou- 
jçtt^^vç^gles & des mauvais 
:P r éjug&A# par de fagps efforts , 
dfons afpkericequ'U ya de plus 
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Conclujion. 

Voyez > Comparez , & Choir 
fiflez. 

Sinefiâfione àiâici , fine inyiâiâ communico 9 
ù honefldUm non abfcondo» Sap, 7., 



FIN. 
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